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REFLEXIONS 

b " MILITAIRES 

P 
^POLITIQUES. 

B£ LA GUERRE OFFENSIVE 
H en généraî; & des moïens ds con- 
H ferver les conquêtes , en s'attirant 
^P^'aiFeflion des Peuples conquis. 

Chapitre Premier. 
r'^vantages de la Gitern Offenfwe. 

|E h'eft pas afTez , qu'une §. I, 
JGuerre fait utile & néccf- ^c, «^'Vïj 
jïiiircî ilf.ut (w-ioMtKyfû-tJ'r'.?^ 
île fnii jallc. En fuppofant 
qn-j 1.1 vôtre l'e(l,voïons s'il vaut mieux 
ia foûtenir dans les Etats de votre 
7t»it /r. A 



3 Re'fiexhnt Militaîret & pgHf. 
Prince , ou la porter dans le pais 

ennemis. 

S'il. LaJlTer entrer l'armée ennemie dani 
vos Etats, c'cflla renforcer par l'affif- 
tance jque vos Peuples lui donneront 
peut-êtie, foit qu'ik foient dégoùtii: 
de la domination de votre Prince , foil 
que pnr leur incundance naturelle ih 
aiment la nouveauté, ou queparleu( 
peu de fermeté ils favorifent les dct 
îeins des ennemis , qui viennent de (a 
rendre maîtres de leur Païs. Vous trou- 
verez vous-même tous ces avantages, 
fi vous faites entrer vos Troupes daiVg 
les Provinces ennemies , principa- 
lement dans celles , qui autrefois ont 
appartenu à votre Souverain , & dont 
pluficurs des Citoïcns confervent en- 
core pour lui leur afteflion ; de forte 
qu'ils n'attendent pour prendre les ar- 
mes, que d'être lafiiitës par votre ar- 
mée contre !c châtiinent , qu'ils au- 
roicnt à craindre de la part du Prince, 
fous l'Empire duquel ils fe trouvent 
aducllemcnt, 

5 Dans la pénultième guerre des A1« 
liés contre l'Efpagne S: la France, les 
Napolitains & les Sardes n'ofoient " 
déclarer pour l'Archiduc ; mais d 
qu'il eut envolé une année à Naptc 



'DeixGutrre Offenftvt, Chaf.'T. J 
te une flotc avec quelques Troupe* 
en Sardaignc, les Peuples de ces deux 
Roi3Umcs partie par crainte, & partie 

par inclination cmbraflérent oiiverte- 
inent le parti de l'Archiduc , aujour- 
d'imi l'Empereur Char\es VI. 

5 Tacite racontant , comment les 
Taithes foulevés conirc Tiridatc leur 
Roi, avoient appelle le Fiînce Ana- 
ban , qu'ils avoient auparavant rebuté, 
dit : « Que ce Prince fehâta d'alTem- 
»bler quelques Troupes dans le pais 
« des Scythes , & qu'il partit en dili- 
» gencc pour ne pas donner à Ces a- 
"inis le lems de le repentir, & à Ces 
* ennemis celui de pouvoir mettre en 
•" œuvre la rufc & Tartificc ; ce qui 
•iféuffît parfaitement à Artaban (i). » 
Comme il ell naturel de penfer , que 
celai qui attaque a la fopériorité ; vous 
jciliircz des avantages , que trouve ce- 
lui qui a cette réputation , toutes les 
fois que vous porterez la guerre dans 
Jej païs cnncmt';, 

3 Le jeuneCyrus .cncourageantfort 

armée pour lafaire entrer dans les Etats 

■' Airynens, lui difoit que par là' 

.r]is la croiroient plus nombreufe^ 

U) Aan. l.«. 

Aij 
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rxrent Afilitairet 
quelle n'étoit cfTcftivemcn 

Si en ponant la guerre dans le pais 
ennemi vous vous acquérez la répu- 
tation d'être fupéncur en forces, vous 
ferez à peu de frais des Recrues, le» 
enncmiK défertcront en grand nombie, 
& les fujcts de votre Soiivciain , & 
ceux des autres Princes viendront avec 
plaifîr fcrvir dans votre armée par l'eC- 
pérance certaine de vaincre, & parle 
dcfir de s'enricliir des dépoiiillcs des 
Peuples, que dans un Pais ennemi Ica 
raîfons, ou les accidcns de la guerre 
CKpofent fouvent au pilhge, Auflî 
voïons nous , qu'il y a beaucoup plus 
de Déferieurs des petites armées aux 
grandes, que des grandes aux petites; 
parce qu'il cli confiant, que parmi les 
îîmples Soldats peu fervent par hon- 
neur, quelques uns parforce,&!aplus 
grande partie par intérêt. 

5 Une multitude infinie de Huns, 
de Saxons, d'Erules, de Goths , de 
Sarraatcs, de Suédois , de Bavarois, 
de Bulgares , de Turcs , & d'Efclavons 
fuivii avec plaifir Albouin , Roi des 
Lombards; parce que l'efpérance, que 
ce Prince leur donna de les cnricï 

(i) Keiiophoa ( Tic de Cytuslc jeune. 



Ht la Gutrre Offeu/!ve , Cha^. 1. ç 
des dépouilles de l'Iialie , qu'il alloïc 
conquérir, leur fervît de paie amîci- 
péc (i). 

Les Peuples contribueront volon- 
tiers aune guerre, qui tend à augmen- 
ter la gloire de la Nation, & les Do- 
jncûnes de l'Etat. Il efl; à craindre au 
contraire, qu'ils n'aient en horreur une 
Gucne Défenfivc , lorfque , non- 
obftpni les contributions qu'ils foup- 
nilTent , ils voient par une armée en- 
nemie les campagnes défolécs, les Ci- 
toïens fubjugués , & les loix du Pais 
rcnverfees ; comme félon la remarque 
de Polybe , îl arriva à ceux du Pelo- 
ponefc (2). 

5 Les Anglois , qui avoient tou- 
jours accordé avec plaifir à Edouard 
Vl. leur Roi tous lesfccours, qu'il leur 
avtîit demandés pour faire plulîeurs 
[fois une Guerre Offenfive, en vinrent à 
[une révolte ouverte , lorfque fous la 
Minorité de Richard II. on voulut 
' exiger denouveaux fubfides pour foù- 
' tenir une Guerre Défenfive contre la 
France & l'Ecoife; parce que ces con- 
ttiliutions , difoient les Anglois , ne les 
tempêchcroicnt pas de perdre le Pais> 

(i)Fore(li Mapam. hiH. 
ii) HiUuiic 

A ijj 



upexienî AtUitaires ff" FclîK 
qu'Edouard avoil auparavant coiS 
quis (l). 
1. J'ai prouvé , que pour porter les 

^';,'"'"";<- Peuples à contribuer volontiers à la 
É-«*GfvCMi, guerre, que vous voulez taire, vous 

ii.i.^), devez leur repréfcnter tovne la juftice 
de cetteguerrciS: la néceiîité où vous 
vous trouvez de l'entreprendre; les 
vues que vous avez de recouvrer une 
.partie de ce qui a été ofurpé par les 
çnnemîs fur les Etats de votre Prin- 
,ce, & de porter la guerre dans leurs 
ProvinceSjpourmettre les vôtres à cou- 
vert des ravages, qu'elle caufe ; les rai- 
sons qui doivent en faire efpércr un 
court, un riche, & un heureux fuccès. 
Enfin , que vous devez vousfcrvir de 
tous les motifs d'une haine précéden- 
te , que vos Peuples peuvent avoir con- 
tre les ennemis , & fur-topt de celui de 
la Religion, fi fes ennemis ne font pas 
Catholiques, 

(i) Supplem, de Forcflî. 
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CHAPITRE II. 




S%iit( dts avantage! de la Guerre 

Ofenfive. 

0min Ventura dit, qu'il ne 
faut guère plus de Troupes 
pour attaquer, qur pour fc 
défendre ; parce qu'alors on 
peut compofer l'armée des Garnifons 
^ries Places (i)- 

pi Ce fentiment paroît d'abord renfer- 
mer des inconvenicos confidérables, lï 
,011 le prend dans toute \'etenduë , que 
LCCt Ecrivain le propofe ; mais il peut 
[être mis en pratique, fl on ell H fort 
ratfHré de la fidélité & de la valeur des 
!H;ibitans des Places , qu'on puifTe tes 
leur confier fans y mettre Garnifon do 
Troupes , & fi outre cela on n'eft voî- 
fin de» enncrris que par une feule fron- 
Iticre. Alors entrant par ce coté dans 
jlc Paï'i ennemi , îl n'y a pas à craindre 
Cqu'ils pénétrent dans le vôtre pour 
1 attaquer vos Places; purqe que dans 
lia fuppoiiiion, que cette frontière ei\ 

(0 Tief- Polie. 

A iii) 



18 îiiflexions Mi!!ialre$ é- Potit. 
unique) Se de peu d'écenduë, votre 
■ armée la couvrira en même tems , que 
par des aftes d'hofljlité elle ravage 
ra les terres des ennemis ; & po 
vous garantir des coups de furprifc , 
des courfcs fecretes des Partis enn 
mis, il fuffira de laifTer àccsCiioïens fi- 
délies quelques petits Corps de C 
valcrie. 

C'efl feulement dans ces cïrconflan- 
ces que je crois , que le fcntîment d 
Ventura peut être d ufage ; parce qu'ci 
vous mettant fur la defenilve, il fau- 
droit indifpenfablement atfoîblir l'ar 
mée pour garnir toutes les Places e 
danger d'eue attaquées; autrement le 
j'^'''^'' ennemis en faifant femblanc d'en me 

Iracer uns, tombcroient fur celle qui 
feroit dégarnie. En vain vous m'ub 
jedercz, que vous ferez toujours à tcm 
de joindre à votre armée les autre 
Garnirons, pour combattre Tennemi 
Je réponds, qu'il y a des Places, don 
les avenues font fi faciles à garder, qu'o 
ne fyauroit les fccourir même ave 
'î''f".ltne armée fort fupérieurc, ainfi qu'on 
le verra par ce qui le palla a iSamur. 
§, II. Quand vous auriez befoîn de bcauJ 
coup plus de Troupes pour attaquer, 
que pouc vous tenir fur la défcnùv 
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flans voire païs, je foûtiens, qwcdsns 
ce Cas même ,Ia GuerreOffenfive fera 
d'une moindre dépcnfc ; parce que 
TOUS tirerez de grolTes contribution* 
àes Provinces ennemies ; & par les 
quartiers d'hiver , que vcttc atmee y 
prendra , vous épargnerez au moins 
une moitié de la paie pendant les mo^ 
que duictant ces Quanieis. Pieu fit 
pleuvoir fa manne pour fon Peuple, 
pendant qu'il fut dans le Défert ; mais 
dès qu'il l'eût conduit dans le Pais en- 
nemi de Chanaan , il fofpendit le mi- 
racle ; parce que les Iffaëlites pou- 
voient fe nourrir des fruits de cette 
Terre (i). 

5 L'Empereur Lcopold-Ignacc fe 
plaignant de ce qu'il ne f^:avoit où 
prendre des fonds pour païer fes ar- 
mées.; le Comte de Walllcinfon Gé- 
néralilÏÏme lui répordit , que le remè- 
de, qu'il y ttouvoit , étoit de lever 
une fois plus de Troupes. L'Empereur 
lui a'ûnt répliqué . comment il pourroit 
entretenir cent mille hommes , puiTqu'il 
n'avoit pas le moïen d'en faire fubliftcr 
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cinquante mille. WalRcin le fatisfit; 
en lui rcpréfentant , que cinquanie millf 
hommes tiroient leur fubfiÛance di 
Fats ami , & cent mille le tircroient du 
Pais ennemi. 

Vous me direz peut-être qu'en en-' 
trant dans les Provmces des ennemis, 

Ivous dépcnferez beaucoup pour i( 
tranfport des vivres , des munitions , 
des habits , &c. & pour la conduitç 
des Recrues & des Remontes ? Je xi 
ponds, qu'àl'égard des vivres iln'yao-'' 
ra aucun inconvénient , lî vous prenez 
la précaution , que j'ai déjà propoféej 

■^'.t-a'T'h'e' ^"' ^^ '^^ ^^'"-^ femer fur les terres cou-" 
!•■» s«(r*;. vertes par vos Places de la frontière 
■'■ oii l'année fuivante doit être la guerre, 

alfez de froment , d'orge ou d'avoine, 
pour que )e grain & la paille fuffifent 
pour la campagne prochaine. A l'égardi 
des munitions, des habits, Sc de tou 
l'attirai néceiïaire en fer ou en boîs 
rien n'empêche de fabriquer tout cel 
dans le Fais , que vous allez occuper;' 
parce que pour être d'un autre Prin- 
ce > il ne s'enfuit point , qu'il n'y ait pas 
des minéraux, des bois, du f^lpêtrc, des 
laines, &c.* &en fuppofant, quela-plft 
part des Ouvriers aïent pris la fuite,' 
& que ks eanenûs aient détruit uiiç^ 



is " 



* 



'î)ela Gnerrt OÇenJîve , Cb. JI. lï 

partie des fabriques, i! nelcra pas bien 
difficile de les rétablir , & de fjirc ve- 
nir d'autres Ouvriers de vos Etats; 
parce qu'il eftcertain , que les ennemis 
n'emporteront pas tes eaux qui font 
tourner les roues, ni les Montagnes 
qui donnent du bois > m les Mines qui 
fournilTèot du fer, du plomb, ou du 
cuivre, ni la terre qui produit le fal- 
ï»être ou le fouffre. 

ILcs Remontes & les Kecruës , qui 
marchent à pied , ne doivent pas être 
mifts en compte pour le tranfport, A 
l'égard des habits on ne doit pas croi- 
r-e , que les laines, qu'il y avoit aupa- 
ravant manquent ; parce que Icshabî- 
■ tans conferveront leurs Troupeaux 
^ dansles endi^oitsoùilsontleursfamillesi 
■-& ils n'abandonneront pas leurs mai- 
W fons, lî vous les traités de la manière 
que je le propofcrai dans la fuite. 

PII cft vrai , que dana quelques Pro- 
vinces ennemiesvous manquerez d'une 
grande partie des chofes,aont je viens 
de faire le détail : mais il fepeut auffî,. 
qu'elles s'y trouvent en plus grande 
, aiiondance que dans vos Provinces ; 
h'^ alors au lieu qucla dépenfe foit plu» 
P'confidérable > elle fera moindre. Eniin 
le générale , que la Guerre 
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Offênfivc coûte moinî, ne ci 
tlétruite, parce qu'il arrivera psr quel- 
que motif particulier & cafuel , que 
les iranfports Teront plus chers. 
%■ IV. Suppofons même , que ces iranfpcrts 
Éïpofent à de plus grands frais ; cette 
confidération doit-elle l'emporter fu 
l'avantage d'éviter dans votre Païs 
tous les degats , que la Guerre U 
feroit éprouver par rapport à la ci 
rure des champs, aux troupeaux, au) 
arbres , & aux édifices f Si vousme di-n 
tes , qu'en aïant votre armée iur ces 
mêmes frontières , les Partis ennemis 
ne pourront ni piller , nibrtitcr , ni dé- 
foler vos campagnes? Je vous deman- 
de , fi vous êtes alliâré d'empêcher, 
que votre Cavalerie ne fnurage , que 
vos Soidata ne coupent du bois , c)U( 
les lieux de la contrée ne logent per 
dant l'hiver les Troupes, qui ne for 
pas en Gamifon dans les Places, iSc qui 
les Habitans (quelque bien difciplinés^ 
que foient vcsSoldiits) ne foicnt ex- 
pofés à une infinité d'extorfions & de 
défocdrcs de leur part , ou de la part 
de ceux , qui prennent leur nom 
leur habit , pour faire des vols Se exer 
cer des brigandages, 
5 La raifon , qu'eut Eumcncs , Rc 
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Fergamc, pour ne pas confentirà 

ne furpenlion d'armes avec A ntiochus. 
Roi de Syrie, acceptée parl'armee Ro- 
maine, fut,qu 'il prêvit,quependant qii- 
lon iroic à Rome pour faire apprmivcr 
cette fu^pcDdon d'armes , les Troupes 
d'Antîochus, qui éioient entrés danslg 
Roiaunie de rergame , y prendroient 
leurs Quartiers d'hiver, ScyconCvm- 

eroieiit les vivres 3c les autres prû> 

LcPrince d'Orange, fulvantcePro- Ç. 
verbe Allemand, il eji roùjaurs bon d'at- 
tacher Us chevaux anx mbrei des en- 
]ttemit , dit, que celui , qui fait une 
'ÎGuerre Offenfive , peut dans un mal- 
heur avoir recours à fon propre Pais; 
parce que n'aiant pas foufîeit de la 
Guerre, on y trouvera abondamment 
tout ce qui cft nëcelFairc : au lieu que, 
ajoûte-t-il , celui qui la foîiticni fur 
fcs Etrits ne fçauioit en plufieurs jours 
faire les préparatifs convenables pour 
çntrer dans le Païs ennemi (2). Enfin 
en fe tenant fur la défenlîve , on ne 
peut que perdre , ou tout au plus cuq- 
ferver ce qu'on a , & en attaquant on 
peut gagner. LorfquVVpollonius avec 

(i)Polyb. Fragm. 

^1) KcScxionï IW Annïbal & ScipioR. 
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i'armée de Syrie fe mit en marche 
pour venir détruire Juda. " Judas Ma- 
* chabée fortit pour aller au-devant de 
« lui n (i). 

5Tanierlan, Empereur des Parthes 
fe détermina de porter la guerre fur \€s 
terres de Bajazet, Empereur Ottoman, 
fans attendre d'être attaqué dans fes 
Etats i parce que , difoit-il , du moins 
par là j'aurai l'avantage de ruiner les 
Provinces ennemies, & d'empêcher Ifl 
dcgat des miennes (i). 

5 RaymondjComte de Tripoli, gou- 
; - vernant le Roiaumc de Jerufaîem pen- 
dant laminorité de Baudouin IV. n'at- 
tendit pas fur fcs Etats la guerre dont il 
«toit menacé par le Sultan Saladin. Il 
e'avança fur les confins de Damas; Sc 
pour prévenir tous les ravage^ des 
Troupes ennemies dans fon Pais , il li- 
vra bataille , & défit l'armée du Sultan 
, & celle de Serufindile fon frère (5). 
5. VI. De Ville prétend, queponer la guer- 
re dans des Provinces étrangères , c'efl 
Ï faire palTer tout l'argent de l'Etat (.j.), 
e convicns,que l'argent des armées fc 

{i)^*"' oto""" ("<• Machâb. c. j.v. n^ 
<t) Suarez," hift. des Erap. OttoOk 
O) Forefti M.pim. hiH. 
(4) Gouveio. dci Pliccs. 
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tepand parmi les l'cuplcs du voifîna- 

JCji^ui viennent vcndicaux Troupes; 

nais r ou v^tre delTein cft de confcr- 

iVer, ou d'abandonner cette Proviii- 

[ce étrangère. Dans le premier cas 

Ll'argent ne fait que changer de Pro- 

[vince , & palTcr du Païs de l'ancien 

l'Eut de votre Prince â un autre nou- 

jvellement conquis , où cet argent 

l*ft plusnécciraire pour lui aider à fc 

iJcmcitrc des pertes fouffertes pendant 

ia guerre, & poL;r gagner à votre Prin- 

Icc l'afieftion des Habitans ; afin qu'ils 

lue ijLiittcni pas leurs maircns par ne- CiB. 

jccflité , ou par haine pour leur noa- 

tvcau Maître. Dans le (ccond cas rîcn 

tiiell plus aifé , que de tirer par des 

[Contributions ce même argent , & 

'celui encore , qui étoit auparavant dans 

le Pais. 

I (Quelques Ecrîv.-uns allèguent pour §■ 

une dernière raifon contre la Guerre 
Otfcnlîve , que fi l'armée, qui eft cn- 
■atéc dans le païs ennemi , vient à per- 
HjreU bataille, elle aura difficileinent 
Bine retraite ; 6c qu'ainfi dans une feu- 
le journée elle pourra être entièrement 
détruite. Je réponds , -qu'en prenant 
les précautions, que je propaferaibiet\- 
Xdt t ^oMs ne faixe ^ue des conquêtes 
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*■ to. !<■ à- contiguës & foûtcnues tes unes des au- 
'■^' très par la prife ou la conftruftion dc9 

Places dans les endroits convenables» 
vous ne vous trouverez jamais éloi- 
gné de votre frontière ; parce que ces 
Places conquifcs ou nouvellement conf- 
truites anùrcront à une armée en dé-" 
route Icmêmc azile , qu'elle auroit pi 
trouver , lî eUe avuît combiittu dans 
fon Fais. 

Quand ce péril d'une retraite diffi- 
cile s'y renconireroit , ne pourroit-il 
pas être conipenlé par l'efpérance 
d'augmenter par cette même difficulté 
la fermeté 6: !e courage do vos Sol- 
dats dans le Combat; c'eft là un des 
avantages, que l'Empereur Léon trou- 
ve à combattre dans le Fais ennemi (jj, 
5 Une des efpérances , qu'eut Anni- 
bal en livrant la bataille du Teciîa 
<ju'il gagna, fut que les Romains, qui 
avoient la retraite libre dans leur Paà, 
ne foûtiendroient pas avec autant de 
fermcié le combat que les Carthrigi- 
noîs, qui d'aucun côté ne pouvoicnt 
fe promettre uue retraite, s'ils étoient 
vaincus (2). 

3 Polybe,parlantdupeude réfiftaa- 

(j) Bcyerl. Tlioni ïoyciliifl. de Mil. 
(ÔPol/b. hilt.l. j. 
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fce que les vaiflcaux de Cartliagc fi- 

it contre ceux de Gncius Scipion 

«près des Alfaqs de Tortofc , dit : 

..Que les Troupes d'Afdrubal, ran- 

iRcesen bataille fur le bord delà Mer» 

iJcur infpirércnt moins de valeur que 

'de crainte, en faîfant voir qu'cDïs 

I avoient une retraite ouverte pour fe 

ifwvcrCi) »■ 

Je parierai un peu plus bas des cir- §• VIII. 

conilances , qui peuvent tendre une 

iGucrrc OîFenlive plus avantagcufc fut 

rme frontière que fur l'autre, Voion? 

h préTcnt en quels cas il ne convient 

d'entreprendre une Guerre Offen-; 
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h En quel/es occurrences il y a plus 
de dépenjè , plus de difficulté & 
plus de njque à emrepnndre un^ 
Guerre Offènjive. 

E viens de parler en génér_. 
des avantages de la Guerre 
OfTenlîve ; & comme , fclon 
le principe que j'ai pluficurs 1 
fois établi, prefquetouleslesrégtes font : 
fauiTesj fi l'on n'en marque pas les ex- ! 
ceptions îjepenfe, que je dois dédui- ■ 
re ici les cîrconllances , qui peuvent 
rendre une Guerre Offènfive moins 
utile, ou plus hazardeufe. 

Je prouve dans un autre endroit , ; 
qu'un Prince , qui n'eft pas aiïuré de la 
fidclitéljc (es fujcts doit éviter de s'en- 
gager dans une guerre. J'ajoute ici^ 
qu'il n'en doit pas en. entreprendre une 
Offènfive qui l' éloigne trop d'eux j cx- 
eepté qu'il n'ait alTez de Troupes pour 
laiiTer le Païs bien garni', ou qu'il n'ait 
trouvé auparavant le moïcn de les coD'- , 
tenicr , &. de les rendre fidslles» 



5 Tibère voïant, qu'il n'étoît pas 
temé des Peuples , rcfùfa d'en venir à 
iiiç guerre contre Lentulus Getulîcus 
Commandant de la haute Allemagne; 
[quoique l'infoleme conduite de Len- 
lulus parut mériter toute l'indignation 
[de cet Empereur (i). 

j Saine Louis, Roi de France, avant 

[de conduire fon armée à la conqut'tc 

|dcla Terre Sainte, lit publier par fes 

IPiédicateurs , que tous ceux de Tes Su- 

[|ets,qui avoicnt à fc plaindre de Ars 

Iiniflrcs , cuffent à comparoîtrc nu 

Palais , où l'on leur rendroit juflice (2). 

Au commencement de ce Traité j'ai ''■' ■'■ 

[■propofé la Guerre Oflbnfivc comme 

[HO inoïcn propre pour prévenir une fé- 

tdition dutii te Pals ; parce que j'ai dit, 

li^u'il y avoit à craindre, qu une armée 

Ennemie) qui eft entrée dans vos Pro- 

Ivinces , n'y fomente quelque parti , qui 

lo'éioic pas auparavant : au lieu que je 

loppofe ici , que les Sujets font mé- 

«tniens, & leur fidélité furpeûe : en 

;juui il n'y a aucune contrariété. 11 eft 

loùjours vrai, qu'un Prince, qui veut 

Éloigner fcs Troupes pour porter la 

joerrc dans un païs étranger , duil eue 

'ij Tacite, Atin. 1. 6. 
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ailîiré de la fidélité de fcs Sujets , O' 
laifler fon Etat bien garni de Troupes. 
Cette maxime doit être encore plus 
particulieremeni obfervce ,lorfqucce 
D.-I «„:;/■) (jf Pa'ïsfufpefl eftvoifin d"uo Prince puiC- 
fki« /:« piii fg^j & ambitieux , qui pourroit profi- 
c. i8. ter de l eloignement du gros de vos 

Troupes , pour s'emparer de vos ïitats 
par des intelligences ou par les armes. 
§, III. En traitant des Places, que l'on peut 
adiéger, je parlerai de la difficulté, 
qu'il y a de faire des conquêtes fur 
Vti siegis, one Nation, qui a une extrême anti- 
'■ patie contre la vôtre. Je ferai voir, 

que la crainte du châtiment augmen- 
tera la réfiflance de ceux, qui aupa- 
ravant ont été rebelles : mais que cette 
réllftance ne fera jamais i\ grande , que 
lorfque la diiFerence de Religion y k 
mêlée j parce que les ennemis , envi^ 
fageant alors les travaux comme un aft< 
de piété , & la mort comme un ma 
tyre, ils ne fe borneront pas aune dé| 
fenfe , qui ne fera pas portée à la pluî 
haute témérité. Remarquez dans l'HiC- 
■ toire combien de prodiges de valeur 
firent à Agria les femmes les plus d " 

ibcr entre 
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Fi57o. Nicolas i,fdiiii Gouverneur de 
Zipiiat etoit aillégé dans fa Place par 
'les Turcs. Il ne lui reftoit plus cjuc 
' trois cens perfonnes , lorfqn'avec cctie 
[petite Troupe il fit une fortie fur les 
«nncmis pour trouver dans une g!û- 
'ricufe mort la digne rccompcnfe de 
leur valeur (i). 

Il y a peu d'afrantage de porter la 
I Guerre Olîenfive dans un pais rempli 
Ub Places bien fortifiées & bien pour- 
fvùcs; parce que c'eft rifquer infini- 
Lmeni, que d'en laîfTcr quelqu'une dcr- 
iriefc : ainfi tout le fruit , que vous 
pourrez cfpérer alors des frais immen- 
,fes de la guerre , fera la prife d'une ou 
[ds deux Places par campagne, & du 
[peu de terrain que ces mtmes Places 
[couvrent jufqu'àla demi diilance des 
fïutres , qui reftentaux ennemis. 

5 L'Auteur du Manifcfte pour le 
IjMiniflere d'Angleterre relevé beau- 
coup la faute, que les Alliez commi- 
rent en faifant leurs principaux eflfôrtj 
, en Flandres ; tandis qu'avec leurs puif- 
"mtcs armées de Terre & de Mer ils 
jouvoieot en peu de tcms achever U 
conquc-te de l'Efpagne ; au lieu qu'en 
'Jar^dre une ou deux Places les occu- 
(») Maraiii- liitt. 
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poient une annéeentiere après des di 
penfesprodigieufcs, fur-tout pour l'Ai 
gletcrre : ce qui eft précifémcnt le mi 
tif des plaintes de cet Ecrivain. 

Vous ne devez pas pourtant porti 
k guerre dans un Païs entièrement di 
pourvu de Places, il vous avez dcird 
de conferver ce Païs ; parce que que 
Ques-unes de ces Places font néce 
faires pour tenir en bride les Pcupli 
de la campagne , pour y établir li 
Hôpitaux & les luagafins , & poï 
cpuvrirle chemin des convois & di 
Recrues : mais fur-tout pouraflurer ^e 
Cas de malheur , la retraite à l'arméi 
& afin que , les ennemis s'arrêtant 
reprendre les Places , votre armée puî 
fe fe refaire dans ce païs avant qu'i 
l'aient ruiné. 

Quand il n'y auroit pas dans lePa 

■ ennemi les Places , dont je viens A 

parler , il peut s'y rencontrer des Ifle 

des prefqu'llles^ des Montagnes ina( 

ceflîbles ou autres Pofies fort faciles 

fortifier, & fitués dans des endroi 

propres à fevorifer vos projets. En c 

,fc_ ,y, cas il n'y aura pas un grand Jnconvï 

nient ^que ce Pais manque de Place 

$, V. On fait moins de progrès dans v 

Païs coupé par des rivières & des d 
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filés , parce qu'à leur faveur , de peiits 
Cotps d'ennemis arrêtent des armées 
nonibreufcs, Ôcleurdirputent 11- terrain 
pied à pied. D'ailleurs les Habitansdes 
Âlontagoes font pour l'ordinaire plus 
guerriers que ceux du plat Païs , qiù 
e(1 prefque toujours plus fertile > & 
aui par celte abondance rend ceux qui 
t habitent plus délicats, plus vicieux, 
''i plus lâches, c'cft la remarque de S, 
riiomas dans fon Traité dn Gtnvcr- 
vemenc des Princes. 

Tite-Live, parlant des Peuples mo\- 
îns des Alpes , dîCj que l'expérience a 
ait voir de tout tems, que dans les 
pais de Montagne lei Habitans y font 
?las guerriers é<. plus robudes ; ce que 
pourrois confirmer par les Allurics 
la Bifcaye , petites Provinces rudes 
dlériles, qui ne purent être fubju- 
ies par ks Africains déjà maîtres 
refte de l'Efpagnc, & qui réfiflé- 
[■ent les dernières à la puiflance de 
Home, s'étant défendues contre eli» 
lufqu'à l'Empire d'Augufte. Cette ré- 
flexion me fait fouvenir d'avoir lu dans 
an Auteur digne de foi , qu'alors la 
Hantabrie, aujourd'hui la Bifcaye, fut 
foûmife moins par la force des armes 
des Romjins , que pour accomplit la 
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pteur. t)n peut ajouter a 
qu'un Païs coupé par des défilés 8c 
des montagnes' favorife btaucoup la 
manière de combattre de ces Païrans, 
qui fe battent féparés les uns des au- 
tres , couverts par des arbres & des 
rochers . fans crainte d'être atteints 
r»w„.,pg^ ,^ Cavalerie, qui e!t un Corps 

^ qu'ils appréhendent extrêmement. 

Ces Païs coupés l'ont fort défavaH' 
tageux, quand votre principale force 
confifte dans la Cavalerie ; parce qu'el- 
'"^'«^"'Ic ne fçauroit y combattre ni marclier 
fans rifquc d'être battue : ce même in- 
convénient fe rencontre dans la plai- 
Dei difpnfi-ne , quand l'armée eft inférieure en 
'■"■"'"""Cavalerie. Les bois & les montacncs 
Bs. o-c. !■ lont nuiiibies aune armée, dont plu- 
H fîeurs Corps ont des piques ouunear- 

H mure fort pefante. Enfin une armée, quii 

~ Pfrji/Fo^- fonde fa principale force dans fa Cava- 

kp^'r'r"' I. 'c^^jne <^oit: pas s'engager dans un Païs, 
* ' "oii il y a difette d'eau Si de fou-., 
rage. 
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CHAPITRE IV. 

Suite de la même matière. 

Ne Guerre Offenfivepeut 
être plus dangereufc , lelon 
que votre Nation Se celle 
de l'une ou de l'autre fron- 



fiierc des ennemis font moins propres 
,à combattre dedans ou dehors de leur 
tpaïs, 6c à attaquer ou à fe défendre. 
I 5 Annibal, qui croïoit les Romains 
[invincibles hors de leur Pairie , jugea 
l^u'on pouvait aifémcnt les vaincre dans 
■leur propre Pais. C'eft pour cela , que 
ce fameux Capitaine confeilla à An- 
B tiochus Roi de Syrie de ne pas atten- 
^Ldre la guerre dans Ton Ro'iaume : mais 
^■dcprévcnir les Romains, Se de la por- 
^Beren Italie (i). 

^^ J Tacite parlant de Bardatie, Roi 
des Parthes, dit : « Qu'après plufîcurs 
» batailles gagnées il fubjugua tout le 
3» Pais jufqti'à la rivière de Cindem , & 
7 qu'il tennina là Tes conquêtes ; parce 
* que les Parthes , lors même qu'ils font 
» vainqueurs , n'aiment pas à faire U 
Cl) Monarchie Eccl> de Pineda, 

Tme ir. C 



^H fl5 Rcpxfons Mllitalns & Polit^^ 

^H «guerre loin de leur Fatnc»(i),^| 

^H Nous avons vu dans h demt^| 

^H guerre les Peuples de Valence déftiH 

^H dre avec une valeur extraordinaiie deï 

^H petits podes de leurRoïaumc; & dans 

^^ft quelques autres occafions , oà les Trou- 

^^m pes de cette Nation ont combattu hors 

^V de leur Pais ■ par exemple à Barcelon- 

^H ce lorfque M. le Duc de Y^'^'^^'^^^ 

^H attaqua cete Place , elles n'ont pas fait 

^H paroître autant de valeur. 

^H 5 '-'^^ Napolitains ne paHent pas 

^H pour être de bonnes Troupes , lorf- 

^H qu'ils fervent dans leur Pai's; & ce font 

^H de fort bons Soldats quand ils font 

^H tranfplantés en Efpagne, en Lombar- 

^B- die , & en Flandres. 

^H 5 Cafaubon , parlant des différcns 

^H génies des hommes , dit : <■ Que fou- 

^H » vent celui , qui donne des preuves 

^H V de beaucoup de valeur en fe dé- 

^^ » fendant, fait paroitre de la lâcheté 
= lorfqu'il cft obligé d'attaquer. » (2) 
tilt £M- J'ai déjà rapporté pluficurs autres exetip- 

tMtri, c- \- P^" '"^ '^^"'^ matière. 

Examinez , fi les Soldats , qui com-l 
pofeni vos Régîtnens , déferteot eii 



(0 Ann. I. 11. 

(l) Utm forlii in Jtf 

'(ditade. la ?[xiii, Tii|4uc 



lia i i^BtVIU M , 

Pclyb, 



[jlus grand nombre de leur Pais , que 

ic celui, qui eft plus éloigné. Dans ce 

iernier cas la Guerre OtTcnfivc vous 

Dutera beaucoup pour les Recrues» 

jufqu'àce que votre Nation s'accoûtu- 

finepea a peu àvivrcliorsde [on Païs. 

3 Cette différence sVprouve en Ef- 
pigne , où il efl rare , que Jes Soldats 
d'Andalounc & d'Eflramadure dé- 
ferlent pendant que leurs Bataillons 
font dans leurs T/ovinces : mais Us 
dcfertenten grand nombre dès qu'on 
les fdii paiTcr en Catalogne , en Ara- 
Ion, ou en Valence. Tout le contrai- 
re arrive à l'égard de ceux de CaftiUc, 
desAHuries & de Galice, dont on ne 
fçauroit arrêter la défertion , fi on les 
laiiTc dans leur Païs, ou dans le voi- 
I finage : mais ils ne quittent jamais les 
Régimens, fi on les éloigne de quatre- 
jivingt lieoës de leur Patrie. 

Il ne faut jamais porter la guerre 
dans an Païs , & en une faifon où le 
•climat oppofé à celui de vos Troupes 
TOUS fait périr plus de monde par les 
naladies , que par les bleffures , & vous 
sbiige d'abandonner la Campagne aux 
ennemis , pour ne pas perdre entière- 
ment votre armée , qui ne fçauroit ré- 
ter au mftuvùs air , à la trop grande 



iaS Rfpxitni Militaires & Polir: 
•Ou frmit chaleur, ou au froid trop exceflif;tandls 
A-mG/ntni.^^^ les ennemis , qui y fontaccoulu- 
«■«■5». inés peuvent fupporter ces incommo- 

* dites ; aînlï que je l'aî prouvé. 

Il cft dangereux de faire la guerre 
K.'/M(oi;/Vdf aune Nation, que vos troupes apprc- 
*a UgJrri . Rendent ; parce qu eJles en ont ete pla- 
. ig. (>•»«' fleurs fois vaincues. Ilefl dangereux de 
la porter dans un Pais oix l'on ne fçauroic 
autant gagner , que l'on s'expofe à' per- 
dre ; dans celui, qui parfalîiuation, par 
les Traités, ou parles Alliances du Sou- 
verain avec d'autrcsPrinces peut efpcrec 
de grands fccours ; & dans des Provin- 
cesjdoBtla conquête eft capable de don- 
p«w»fifrner delà ialoufie à de puîffans Princes 

r flirt l» ' . ,,- ' , 

ftix DM l" neutres , ou aux Albez du conquérant 
«""'»'•■>•• Toute guerre en faveur d'une cKo- 

tfe odieufe eft abominable. Celle qui fe 
Dfjpr^ic fait dans un Pais, oîi toutes vos pro- 

Îj-ig'.w"" vifions doivent venir de fort loin , ex- 

«■ <■ 5- *■ pofe à de gros frais. 

Ck, t, §. f. Il y a aufli beaucoup d'inconvcnien» 
à porter la guerre dans un Pais où fe 
trouvent plufieurs rivières navigables, 
tiuand vous êtes inférieur en bâtimens 
fur ces rivières ; & de faire la guerre 
fur des Côtes maritimes , fi les enne- 
mis font fupérieurs en vaifTcaux, En- 
fin VOUS ne devez pas penfer à confçr- 




} 
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ver un Pais , qui n'eft pas coniigu au 
■vôtre : à l'exception des Ifles , quand 
vous êtes maître de la Mer, 




CHAPITRE V. 

Xf J Divijtons , qui naijfent parmi Its 
€nnemii,fourniJfent une occafion fa- 
vorable pour conquérir leur Pais. 

I vous apprenez , qoc la di- 
vifîon règne parmi les prin- 
cipaux Miniures des enne- 
mis , ou enire les Comman- 
dans de leur armée, profitez de cette 
occafion pour former quelque entre- 

Ërife; parce qu'alors l'avis ou le pro- 
rt de l'un détruit ce que l'autre pro- 
ofc. 
5 Ceftins Gallus, Gouverneur de Sy- 
t iC pour l'Empereur Néron , fe mit en 
marche pour aller attaquer les Juifs fou- 
levez contre Rome , dès qu'il appnt 
qu'il y avait de la difïention parmi eux; 
L& cette diviiion facilita leur défaite (l). 
H Vous tirerez encore plus d'avantage §. lî, 
"de cette divifion, ii elle eft parmi les 
t)Jorcph, guerre des Jtit^ contre Ici Rga. 

.C iij 



a o Rèfitxiens Milîtairet & Petit'. 
Généraux de plufieurs Princes ligués 
contre le vôtre ; car comme chaque 
Général dépend de fon Souverain , qui 
peut avoir différentes vues & des ïnt^ 
rets divers , il fera nécciïaire d'attei 
dre un certain tems pour avoir répon^ 
fe de leurs Cours ; afin de prendre 
d'un commun accord un expédient fy 
les avis des Commandans : d'où il fiul 
que leurs réfolutîons feront très-ler 
tes. D'ailleurs commeTarniée cft corn» 
pofée des Troupes de plufieurs Princes, 
il y a aufli un plus grand nombre de Gé- 
néraux ; 5c comme y il a autant de fen- 
ijmeos différens que d'hommes , cette 
diverfité d'hommes & de fentimens 
rend l'union plus difficile. 

5 Guicliardin accufe de négligence 
Charles VIII. Roi de France pourn'a- 
voir pas repaire les Monis jtandis que 
les Alliés de l'Italie étoient en défu- 
nion , & en foupçon les uns des au-^ 
très (i). 

5 Le Continuateur de Forefti rap- 
porte, que tonte la foiblelTe de l'armée 
EcolTûifc , qui faifoii la guerre à E- 
douard IV. Roi d'Angleterre,étoit ve- 
nue du grand nombre des Chefs ; 8c 
que les difputes , qui furvinrcnt entre 
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luillaume Walcis , Jean Sfuard , & 
Jean Cumin Commandans des troupes, 
furent caufe de kviftoire, qu'Edouard 
remporta , Cumin s'étam réuré pen- 
ant le combat (i). 

Les interrègnes donnent lieu aux 
dJ visions jparce cju'ordinaiicment ceux, 
qaî ont le gouvernement , oublient 
le bien public , pour ne penfer qu'à 
leurs propres intérêts , 5: à remplir 
leurs coffres des contributions des 
peuples ; & fe Tcrvant de leur pou- 
voir pour fatisfaire leur inimitJé& leur 
haine, ils exercent fouvent leurven- 
gcance fur les fujets les plus fidclles. 
Alors chacun tâche d'abattre fon con- 
current, pour avoir feul le comman- 
dement abfolu : le peuple n'a pas le 
même refpeft ni la même obéilTance 
pour ceux qui n'ont qu'un pouvoir ac- 
cidente) Se de peu de tcms , que pour 
le Prince qui a un droit durable ôc per- 
manent i & l'on peut dire aujourd'hui 
des interrègnes ce qui eft rapporté dana 
le Livre des Juges : « Dans ces tems 
» Jiil n'y avoit point de Roi dans If- 
» raël ; & chacun faifoit tout ce qui lui 
SB fembloit bon » (2). 

(1) Mapam. hift. 

\i) la MibiH ii&i itm tm Rtx in tffa'él : ftiuwf- 

.C iiij 
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5 2 Héfiexioni Militaire f > 

3 On voit dans l'hifloire d'Italisj 
combien après la mort du Pape Lcoï 
X. la vacance du Siège fut fatale ai 
Domaines de l'Eglife; puifqcc ceujci 
qui dévoient penferau bien de l'Etati 
oivifés entre eux, àn'agifTant quepoui 
leurs fins particulières , eurent fi pet 
d'attention à la caufe commune, qu« 
François Maria, Duc d'Urbin, recouj 
vra toutes fcs Terrcs,dont l'Eglife étoiî 
en poneflîon ; que le Duc de Ferrarc 
rentra dans une partie de celles de Ton 
ancien Etat ; & qu'à Bologne, à Pe- 
roufe & à Rimini il s'éleva plufieurs 
nouveatitésfort préjudiciablesaux Sou<^ 
verains Pontifes (i) H 

Il fera encore plus aifé de profiter 
de la mort du Prince ennemi , quand 
fon Roïanme n'eit pas héréditaire ;par- 
Ce que les fentimens diiférens pour l'é- 
Icftion feront naître la divîfion entre le^ 
deux partis, qui même peu de mot^| 
après cette éleftion feront mécontcns" 
l'un & l'autre. Ceux qui s'étoient op^^ 
pofés à la proclamation du SouveraiiB 
appréhenderont d'en être maltraités par 
un effet de fon reiTentiment j & ccux^ 

JHififidt gmd Jihi re^um oidebamr , lioe fatitb» 
i)duium>c. 11. V. 14. 
(i) Cuichaidû) > htft. d'Ical 
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Gutrre* 

fuiFragcs 

par là ont conçu de grandes efpéran- 
ces d'augmenter leurs fortunes, feront 
irrités de voir leur crédulité trompée; 
& que toute la bienveillance , que le 
nouveau Pi înce leur avoît auparavant 
témoignée , avoit moins été une re- 
compcnfe de leur mérite, qu'un moïen 
pour obtenir Icurfuffragc. C'eft de là, 
je penfe, que viennent en Pologne cea 
guerres civiles prefqoe continuelles. 

Les Etats pendant la minoriié du 
Prince font expofés prcfque aux mê- 
ities défordres que pendant les inter- 
règnes. Perfonne n'ignore, combien en 
France fous la minoiité de fcs Koisil 
s'eit élevé de partis & de guerres d.-: 
viles. C'eft pour éviter ces malheurs, 
que les Anglois couronnèrent Adelftan 
fils naturel d'Edouard I. à la place de 
fon fils légitime , qui étoit trop jeune 
(i) ; & qu'àcaufedela minorité d'Ed- 
vin & d Edgare fils du Ror Edmond, 
Us mirent fur le Trône Edrete leuc 
Oncle C2} : Les EcoiTois donnèrent 
le Roïaume à Fcritîûre , parce que 
Fergus I. leur Roi n'avoit laîfTé à 
fa mort que des enfans dans le bas âge 
(}) î & fous prétexte de la trop grau- 
(i , 1 , }) Supplem. de Forçai. 
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5 4 Rc'flexiens A^iîitaires & Polit; 
de jeoneiTe de Reutere, fils du Roi 
Donardila , ils appellérent Notât à la 
Couronne (i). Par là les EcoITuis, auflï 
bien que les Anglois, ne voulurent pas 
donner àleurs ennemis l'avantage, qu'ils 
auroient pu lirer de la minorité de leu 
Princes. Au refte fi j'ai rapporté cei 
exemples , ce n'cft pas que j'approd 
ve une politique fi injufle : mais c'ef 
feulement pour faire voir, que pc 
dant la Régence ou l'interrègne d'utî 
Etat ennemi, on trouve moins d'oppo- 
fition dans les cntreprifes , que l'û 
forme contre lui : aux exemples de c 
deux Nations, ajoutons ceux de que 
ques autres Princes. 

5 Ce fut pendant la minorité de Lou 
IL Roi de Hongrie, que Soliman H 
prit en peu de icms Belgrade, cett 
Place, que plulîeurs de fes prédcce 
feurs avoient tant de fois inutileme 
attaquée (2). 

5 Ce qui fervit beaucoup à Gi 
goire. Roi d'Ecofle, pour faire tous 
les progrès qu'il fit fur l'Irlande , fa" 

Su'il trouva cette Iflc gouvernée p 
rîene & par Cornelie ; Se que c 
deux Miniftres occupés de leurs 
ijons mutuelles , ne firent pas tous 1 
(i > >) Supplcm. iç FoielU. 
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cffbris , qu'ils dévoient pour s'oppofet 
à Grégoire (i). 

5 Olaus III. Roi de Danncmarc corw 
quit en peu de tems la Suéde; parce 
qu'il faifit pour l'attaquer la conjouc- 
tute de la pupillarite de Canut après 
la mort d'Eric II. Se celle des débats 
entre les Mînifircs du Koïaume qui 
prétendoient à la tutelle (2). 

(i) Forefli Mapam. hift. 
(1) Siipplein. de Farcllî. 



CHAPITRE VI. 

)^ cfueîks druifions des ennemis il 
faut profiter fans perdre de tems ; 
& de quelle précaution il faut itjer 
pour ne pas rifquer beaucoup. 

Uand vous avez lieu de 

craindre , que quelques Pro- 
vinces ennemies, méconten- 
tes de leur Souverain , ne fe 
déclarent pour quelque autre Prince, 
il vous ne leuraccordez pas un prompt 
fccours; hâtez-vous de le tui donner; 
l'exemple foivant en fera voir laraifon. 
5 Elisabeth Reine d'Angleterre ,,&; 




S. r; 



'56 Ktflexiciit'AîUitairts '& PeUT. 
le Roi de France armèrent à l'enVi 
avec toute la diligence pollible en fa 
veur des Provinces du Païs-Bas 
s'ëtoient foulcTécs contre Philippe 
Roi d'Efpagne; parce que le Roi 
France & la Reine d'Angleterre voi 
loient chacun profiter feul des avants 
ges qu'on fondoit fur la proteflion 
le fecours qu'on donncroit à ces Prc 
vinces (1). 

Si le mécontentement des Peuplt 
eu des Troupes ennemies ne vient pa 
d'une ancienne haine contre leur Prin- 
ce , ou d'une longue inimitié précéden- 
te des uns contre les autres .& n'a 
pour motif qu'une prétendue injuftïl 
ce de la part du Souverain , de fes Cor 
niandansjou de fes Miniftres ; ne per 
fez pas, que ces troubles durent long^ 
tcms ; parce que le Prince , en faifanj 
ceffer lacaufe Hc leurraêcontentcraentj 
en fera bien-tôt ceffer l'effet.. 

Lorfque les Peuples ou les troupei 
mécontentes font en petit nombre à_ 
proportion de celles , qui fe confer- 
vent dans l'obéiffance , il eft clair, 
que pour peu de tems qae votre SoaJ 
verain latflè en repos le Prince ennej 
mi, celui-ci affcmblera aifez de fujet 
£1) Meieren hift. au Pays-Bu, 



la Guerre OfeTifi'e,Ch.Vt. 5", 
îdeles pour étouffrr tout d'un coup 
la Révolte; & fi le trouble cft caufc 
Ipar la divifion , qui règne entre deux 
|Généraux,ou entre deux Miniftres d'un 
iPrince, qui gouverne déjà pat luï-mé- 
'me , il eft certain encore , que le trou- 
ble finira bien-tot en rappellant celui* 
qui fomente im des Partis , ou ce qui 
vaut encore mieux , en rappellant tou» 
les deux , & en envoïant un troifiéme 
pour commander. 

Il faut donc, fans perdre du teras, 
profiter de fetnblablesdilTcntions, quand 
même elles ne feroJent pas parvenues 
à ce point de défordrc , qu'on voit 
avecplaifir régner pannî l'enncnù. Imi- 
tez en cela un Jardinier habite , qm 
aïant appris par l'experJcnce que les 
jhiits de certains arbres tombent pour- 
ris avant de parvenir à une parfaite ma- 
turité, les cueille dès qu'ils ont pris 
quelque couleur , & ont cefTé d'être 
cniierement vcrds. 

Saffi Colonel Allemand , & Freda- 
gC Général Suédois , faifant le Sîege 
de Stokolme avec les Troupes de Guf- 
lave Vafa, en vinrent à de grandes con- 
tcflations fur la prééminence du com- 
mandement. Severin Norvj Comman- 
dant des Troupes dç ClmUierncII. Koi 




58 Héfîexiens Militaires & Potif* 
de Suéde & de Dannemark , l'aïant 
fçû fa'fit, cette occafion pour attaquer 
d'abord le quartier de Fredagc , & en- 
fuite celui de Saffi , qu'il défit l'un après 
l'autre , fans que ces deux Comm 
dans , qui fc haïiToient , voufuflent 
donner le moindre fecours (i). 

5 On dit , que Milord Preterboroo 
tâchoit à quelque prix que ce fut 
faire rembarquer les troupes , dont 
l'Archiduc fc fervoit alors pour pren- 
dre Barccionne; parce qu'il ne vouloit 
pas , que le Prince de Darmftat eiit la 
gloire de cette conquête ; mais dès qu'il 
eut reçu la nouvelle , que le Prince de 
Darmftat avoit étoit tué à l'aflaut 
Momjoiii ; « Prefeniement, s'écria-t-il 
S) on prendra Barcelonnc n ; & au li 
de penfer à la retraite , il ne fong 
plus qu'à faire tous feseffortspours' 
rendre maître. 

5 Dès qu'Amilcar Général des Ca 
thaginois eut appris.queles troupes A 
liées de l'armée Romaine en Sicile s't 
toient retirées fur une conteftation fu 
venue par rapport au poftc de l'Avant- 
garde , il attaqua les Alliés de Komi 
^ les défit (2). 

(OSupplciTi. de Forcllt. 
il) Polyb. hîft, 1. I, ■ 
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7c ne prétciT^s pas vous confciller 



fi fùrt fur la divifion des 
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comptï 
Chefs des ennemis , que dans cette 
unique confiance vous alliez invertir 
leur armée , fans avoir un nombre fuiïî- 
fantde Troupes pour pouvoir faire au 
oîns une honorable retraite) fuppo- 
e que vous ne profiliez pasj autant 
que vous i'efperez, des diffentions des 
ennemis; à moins que vous n'aiez mé- 
nagé auparavant de bonnes inteUigen- 
ccs avec un de leurs Partis. En traitant ^" Sn'fi^ 
des Surprifei j'ai dit par quels moïens'"' '■ 
on peut n'être pas trompé par rapport 
aux iniclligences. 

5 Annibal, aïant eu connoîfTance do 
la défunion , qui regnoit entre Fabius 
Ma xi mus, & Marcus Minutîus Com- 
mandans de l'armée Romaine , ne dif- 
féra point de les attaquer. Il profila 
Vabord de cette conjoncture qui pou- 
'voit ceirer,file Sénat, venant à en 
être informé, avoît rappelle un de ces 
deux Chefs : mais la défunion de ces 
Compétiteurs n'empêcha pas Annibal 
de marcher en bon ordre avec toute 
fon armée , qui étoit nombreufe & 
aguerrie , & d obferver toutes les pré- 
cauiionsnéccffaires&accoûtuméesfl^ 



jtOTitc-I.ive,hiû.Roin, 
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^o EèfiexUttt MllUaires & Poiît, 

5 Deraclide Général des troupes de 
Sparte apprenant les di/Tentions qui 
^toient entre Pharnabazc 6c. TySlipher- 
ne Gouverneurs de l'Afie pour Arta- 
xc "xc Mention, vint fans perdre de tems 
attaquer Pharnabaze & le défit , fans 
q 'c i virapherne iuî donnât du fecours» 
comme il auroit pûle faire : maïs De- 
xaclidc , qui étoit en intelligence avec 
Tylîaphernc.profita de l'inimitié de ces 
deux Commandans.avant qu'Artaxerxe 
eût pu les attaquer (i). ^ 



CHAPITRE VIL 

'Eti quelles occajtons il faut diffère 

de profiter des dijfemiom des 

ennemis. 
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O M M E je m'étends au lor 
fur cette matière en traitanl 
d£s Aîatifs de conjervet lA 
f>alx , eu de faire la guerre 
il mc'refte peu ou prefque rien à 
ajouter. Je dois feulement appliqua 
au cas des d^iïcntions civiles des ei 
iiemisj les avis que je donne à cclu? 

qui 
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qui eJl attentif à ce qui fe paflè dans j 
|a guerre , que fe font deux Princes 
m^delles; afin que, quand touticpaïs 
ennemi fe trouve en combuffion parles 
guerres civiles ; & que le Prince par 
conféquent n'a pas un nombre fupé- 
rieurde Troupes pour pouvoiraflujct- 
tir en peu de jours le Parti qui lui eft 
oppofé , & qui fe croit aflcz fort pac 
lui même, pour ne pasfeprclPer d'a- 
voir reccmrs à une protection étrangè- 
re, vous foïcz alors rpeftatcurtranquil- 
le ; pendant que les deux Partis s'af- 
fcibliffent réciproquement , & fe met- 
tent hors d'état de rélirter , lorfque 
vous les attaquerez enfuîte; quand mêf 

kme ils s'uniroicnt contre vous , comme 
contre leur ennemi commun. Toutes 
que vous pouvez faire en attendant eft 
de fournir fecretement , ou par maia 
tierce au Paru le plus foible, des fc- 
^cours en vivres, en argent, en armes ' 
^|ou en chevaux ; de peur que la diiTen- 1 
ijon civile ne finit trop tôt, û ce Parti "î/ M 

kétoit abattu. {t"','^ 

5 Les Officiers de l'arme'e de Né~c- »8v 
ron conreiUoicnt à Vefpafien leur Gé- 
néral , de profiter de la guerre civile 
des Juifs, pour faire le Siège de 5e* 
rulàlem. Vefpafxn leur répondit, qv^ft. 
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certc guerre dvile étant bien ailumée y 
il fallo t donner le lems aux Farcis , 
qui la fomentoient, de s'entre-détruirc 
les uns les autres ; afin de trouver les 
forces des Juifs diminuées , quand on 
les attaqueroit , & qu'ils s'uniroient 
d'abord contre les Romains, leurs en- 
nemis communs. Tout arriva comme 
Vefpaficn l'avoît prévu. Les Partis 
parmi les Juifs augmentèrent à cet cx-i 
ces, que setant fortifiés dans les di 
férens Quartiers de la Ville , ils fal 
foient des forcies pour ruiner reciprc 
qaement les fortifications, détruire U 
vivres, & s'cntre-tucr les uns les atJ 
trts ; ce qui leur caufa un trcs-grani^ 
préjudice, lorfque Titu«!, fils de Vei 
pafien , attaqua Jerufalem, & la prit 
Cependant Titus eut à peine mis 
Siège devant cette l'iace , que les iroï 
Partis de JerufaJem , commandés pa 
Eleazar , Jean & Simon , s'unirent en 
femble parla crainte & l'horreur qu'i! 
avoient dfs Romains , & n'agirent plul 
]ue de concert contre Ticus j fuifant 
Recéder à la guerre civile une dé- 
fenfe lï conftante, qu'il y périt quin- 
ze cens mille perfonnes des Affié- 
gés (i). 
(ij Jofeph Giicr. dci Juifi contre Iç» Ronii 
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f Tite-Live rapporte , que l'exécu- 
tion de la Loi Agraria avoit excité 
de continuels troubles parmi le Peu- 
ple Romain , fans pouvoir être appaî* 
lés, jufqu'à ce que les Veïentins , les 
Samnites , Se les autres ennemis de Ro- 
me , parurent armés dans le territoire 
de cette ville : car alors les Romains 
faifuient céder les difputes fur leurs in- 
létèts particuliers , pour fongcr unique- 
ment à leur dêfenfc contre leur enne- 
mis communs { i). 

j François Sforce , Duc de Milan , 

liant defTein d'alTujettir Géncs fous fa 

domination , favorifoît tantôt l'un & 

Untôt l'autre des Partis , qui dïvifoient 

alors cette République ; lorfqu'aïant 

elle-même aidé à diminuer fes forces» 

ie Duc jugea qu'il étoit tems de fe 

jdéclarcr ; & aflïfté de Jérôme Spinola 

|& de Paul Doria , il fe rendit à peu de 

frais maître des Génois (2). 

Je dirai dans la fuite de quelle ma- D' ^i P' 
BÎcre on peut profiter des foulévcmensVi. ■* 
bes Troupes du Souverain , avec qui 
vouï êtes aflucUement en guerre ; en 
ïuppofant , que votre Prince a fur le 
~>ais, où vous portez la guerre, plus ds 



fi) Titc-Uve, hiti Rom. 
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droit,, que le Souverain ennemi quî 
s'en cil rendu maître , dont lesTrai 
pes ou les Peuples ne fe croient obi 
gés à la fidélité que par force ; ou Icrj 
que ce Souverain ennemi eft un perf^ 
cuteor déclaré de notre Religioi 
C'eft feulemefit dans ces cîrconftan^ 
ces, que je crois honnête, & perr 
de fomenter des fédiiions dans les Prc 
vinces, ou dans les Armées des enneS 
mis ; & fi je cite des exemples 
toutes ces circonftances ne fe rencoi 
irent pas, c'eft: uniquement pour proi 
ver , que par-là on a réufiî ; fans voi 
loir confeiller d'imiter ce qui n'eft pa 
conforme à la raifon «Se à la jullicc. 



CHAPITRE VIII. 

Précautions & mefures à prendr 
avant de commencer une Gaerre ' 

Offenfive, 

Yant déjà parlé des oc- 

jj currences , oih il eft propos 
d'entreprendre une Guerre 

Il Offenfive , de celles où ell"" 
eft trop périlleufe , & de la manière 
dont iJ faut profiter des troubles él 
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\ vés dans le païs ennemi ; il refte à 
Examiner encore une fois , comment il 
faut commencer à fe conduire dans 
toute guerre , que l'on veut porter 
dans les Etats e'trangers , lorfqu'elle 
r>'cil pas fondée fur des intelligences 
avec les Peuples , ou avec les Trou- 
pes du Prince ennemi. Et comme je 
traite ailleurs des Prêcmttions à frtrt' 
^re par rapport aux yilliances & auv 
feemrs , & des prtparaitfs nécejfaires 
a/oam de eemmeacer la Guerre, je ne 
le rappellerai point ici. 

J'ajoute feulement , que Ci votre 
icffein cft de porter la guerre dans 
on païs où il y a beaucoup de Rivie- 
ïes navigables, vous devez prendre 
vos mcfurcs pour avoir des Vaifleaux, 
*ies Galères , des Brîgantins , & autres 
Bàtimens proportionnés au fond des 
Caux de .ces Rivières , & en un plus 
grand nombre que n'eft la Flotte des 
ennemis fur ces mêmes Rivières. Par 
Cet avantage , le tranfport des Vivres > 
des Munitions & de l'Artillerie fera 
de moins de dépenfe & moins péril- 
leux; & le pafTage des Rivières plus 
faàle , auffi bien que la conftrudion 
des Ponts. 
5 Ce fut pat cette voïe, que U 
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Prince Eugène de Savoye , ce Mary 
d6 nos tems, dans la dernière Guerre 
contre les Turcs , fe rendit maître ab- 
folu du Danube , & qu'il tira de lï 
grands avantages de fes Vaiffeaux de 
guerre fur ce Fleuve. 

3 Dans l'Hifloire de Flandres, écri» 
le par le Cardinal de Bcntivoglîo , on ■ 
voit en combien d'cntreprifes les Ef» ' 
pagnols échouèrent , fur tout pendant 
que le Cardinal André d'Autriche 
avoitle Gouvernenient ; parce que les 
ennemis, s'étans rendus Maîtres des 
principales Rivières , empêchoient par 
leur plus grand nombre de Bàtimcns 
armés , le paiTage & les convois de ■ 
l'Armée d'Efpagne. 1 

Quelquefois les pluies continuelles, ! 
ou les neiges des montagnes voifines, ' 
qui fondent , font croître fi fort les 
Rivières , qu'on ne fçauroît plus les 
guéer ni y jetter des ponts : alors l'Ar- 
mée , qui elt de l'autre côté manque 
de Vivres : ce qui n'arriveroît pas j s'il 
y avoit tout auprès une Flotte , où les 
Vaiffeaux Si les gros Bâtiraens pour-' 
roient fe maintenir à la faveur de leurs- ,i 
ancres ; & les CKaloupes 8c les a^H 
très Bâtimensà laine, paffcroient ifli 
yivics aeceiiausis » pour éyiier ^u 
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l'Armée ne fouffrii de mifere , ou Dc 
fut obligée dc décamper. 
5 L'Empereur Henri III. Te vit 
réduit en Hongrie à une (i. grande ex- _ 
' trémJté par les pluies , que ne pou- 
iL vant faire un pas vers aucun côté pour 
■recevoir fes Vivres , il fut contraint de 
■demander la paix aux Hongrois , dont 
Vpeu auparavant il vouloic détruire le 
Royaume (i). 

J'ai déjà donné quelques avis fur Ç, Il 
I les réflexions à faire avant que d'cn-^- s-S-** 
Htreprendre une Guerre OfFenfive , pat 
n rapport à la fidélité des Sujets de vo- 
i tre Prince , & au génie d'un autre 
■^Souverain voifin. Indépcndemment de 
rces deux confidérations j'ajoute, que 
vous ne devez pas vous éloigner pour 
aller faire une Guerre OfFenlîve, fan» 
laiirer dans votre pais les Troupes né- 
, ceffa-ires pour le mettre à couvert de» 
hincuriîons des ennemis , qui voudroient 
n tenter une diverfion, ou s'emparer de 
vos Etats. 

*5 Don Ramire II. Roi de Léon i 
6c Don Sanche Abarca , Roi de Na- 
varre , fe liguèrent pour conquérir les 
terres, que les Mores poiTédoient en 
E/pagnc : mais une des conditions du 
II) FoceÛj Mâpam. ^, 




«ç8 Sèfiexîont MiUtaîrti '& PvïirT 
Traité fut , que tandis que le Roi de 
Navarre s'eloigneroit pour cette con- 
cuête , le Roi de Lcon demeurcroit 
avec une autre armée , pour la dé- 
fenfe des Provinces Chrétiennes (l); 
Marpefia & Lampedo , Reines des 
Amazones, firent un pareil accord, 
lorfqu'elles réfolurent de quitter le 
Toinnage du Tliermodon , pour éten- 
dre leurs domaines par les armes (2). 

5 Le Marquis Ambroife Spinok , 
entrant en Frife avec l'armée de l'Ar- 
ehiduc Albert , laiffa en Flandres , fous 
les ordres du Comte Frédéric de 
Bergh j alTez de Troupes pour s'op- 
pofcr à tour ce que le Comte Mau* 
"rice de Naiïan pourroit entreprendre 
'en Flandres , pendant l'abfence de U 
principale armée Autrichienne C 3 )• 
Guillaume III. de Naflau ufa en 1 672V 
de la même précaution à l'égard de 
la Hollande , avant que d'aller cher- 
cher les François (4.). 

5 Annibal, avant que de fe mettre 
en marche pour la conquête de i'Ita- 
Ke , renouvella toutes fes Alliances ,. 

<i) FnrefliMapam.hilt 

(1) idem. ibii. 

(}) Be-itivoplio , hift. de la Guerre de FlancTt' 

in) \X% de CuiUauiac de Naiiâu. 
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îclailTa l'Erpagnc & Carthage en état 
de faire une bonne défenfe , parce 
qu'il craignoit une diverlion de la part 
des Romains (1), 

Pour mieux laiiTer vos Etats en fu- 
reté , avant d'en éloigner le Gros de 
votre armée, il feroit important de pom- c. ir» 
mencer la guerre par la prife de quel- 
ques Places , qui mettent vos frontières 
à couvert. 

5 Philippe , Roi de Macédoine, aiant 
deÏTein de conquérir la Phiiotîde , 
commença par prendre la place de By- 
lazorca, Ôc quelques autres Poftes , ouï 
mctioient la Macédoine à couvert aes 
iocuriîons des Dardanois fcs enne- 
mis (a). 

(1) Polyb. bift. 
<i] Polyb. hift. 1. y. 
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CHAPITRE IX. 

Les Troupes , que votts aurez iaijjçes^ 
pour ta défenfe de voire Pais j ne, 
doivent en venir à un combat que-^ 
forcées. Réflexions par rapport à 
ces Troupes ,/ùppofé qit elles Jbient 
battues. 





E Chapitre paroît être hors 
de fa place , eu égard à ce- 
lui qui fuit : mais lî l'on fait 
attention à celui qui l'a pré- 
cédé , on trouvera qu'il n'cit point dé- 
placé ; afin de déterminer tout ce qui 
me refte à dire par rapport à la (ureté du 
PaïSjdont vous vous éloignez pourpor* 
ter la guerre Offenfivc dans un autre. 
Les troupes que vous lailTerez pour 
T o(ta;:o»j garder vos Etats ne doivent pas fans 
'//l'^j™'^ une néceflîté extrême , rifquer un com- 
1- bat ; parce qu'elles QC fonf direrdement 

fùV%fX°L'^^ pour fe tenir fur la défenfivc ; & 
'ti-ird'ia vr- je prouverai ailleurs , que celui qui fc 
^"^ ■"'"'"'"tient fur la défenfive j fe met en com- 
batant dans un plus grand hazard de 
perdre que de gagner. 



A 



ter 
c. t. 
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5 Lorfquc Judas Machabéc & Si- 
mon fon trcrc marclierent contre Icï 
Galiléens , & les Galaadîtes , ils laifTc- 
rent une partie des Troupes Tous les 
ordres de Jofeph pour la garde de la 
■Judée; « mais ils l'avertirent de fctc- 



» nir uniquement fur la défenfive, & 
I » d'éviter jufqu'après leur retour, d'en 
H^M venir à un combat contre qaelque 
H>» Nation que ce fut ju <i). i 

V Quand les Troupes, qoc vous laiflez §. IIL, 
pour la défenfe de votre Païs, forcées 
d'en venir à une bataille font battuës> 
■&que les ennemis entrent dans les Pro- 
H*vinces, qu'elles gardoient : examinez fî 
^^n continuant la guerjc Offenfive vous 
pouvez gagner davaatagc , que ce que 
vous vous cxpofcz de perdre en n'ac- 
■côurant pas au recours de Votre Pa- 
trie; parce que c'dft fufcette confidé- 
ration, qua voiïs devez vous déter^ 
Tnincr , ou d'abandonner vos conqtiê- 
ti»,<fa de les 'porter Çiios loin. Pour 
cela voïez , Ci les ennemis peuvent, 
ou non , ie rnrrinVenir dans votre Pais, 
S: vous empêcher les convois : car fi 
■feute de magafins ils font obligés de 
» . j 

(') 'Pi-tp.olt populo hnic-ty mlite hélium «m- 
mltitn aitierfiim gtatti ^ iouH «oerMmw. Ma- 
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H vousn'aïez afTezdc Troupes pourcon* 

I linuer vos entreprifcs ; parce qu'il 

B arriveroic que peut-être vous pcr- 

H dricz dans les deux endroits, Tans ga- 

H gner dans aucun ; ou que vous vous 

H cxpoferiez à être battu dansTun , oa 

B dans l'autre ; fi les ennemis par la II- 

V tuation du terrain ont la commodité 

H de réunir fecretemcnt leurs deux aq^H 

H mées , &i de vous dérober quelque niap^^ 

I che pour fondre enfuite tout d'un coup 

B furvos troupes. 1 

B 5PG"d3"'^9'^sl'armée desdoux Cou- 

B rennes ëtoit en Catalogne en lyogj J 

B les ennemis prétendirent faire une dî- 

B vcrfion en envolant quelques troupes 

I* contre l'Aragon. S.A. R. le Duc d'Or- 

B leans, qui avoit alîez de troupes pour 

B pourfuivre fon entreprife , &: pour cou- 

H vrir l'Aragon, envoïa fur ces frontJC- 

H res un gros Corps de Cavalerie, & avec 

H le refte de l'armée il attaqua Tortofe, 
H Je dirai dans la fuite, comment on 

* peut raflembler deux années , quoique 
D(j «cfï^jijfëparécs par celle des ennemis qui cft 

I'^fi''?f'Vo«^"""*^''^^ ^^'^"^ fupérieurcà chacune 
gïC. ij. des vôtres : ce qui peut fervir aull! ^ 
lorfqu'il s'agit de réunir vos Tioupcs 
avccle reftc de celles , que les enncm: 
^t mis en déroute dans votre pais. 
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CHAPITRE X. 

"iHelles bornes il faut donner à Qs 
^conquêtes. Avantages qu'Uy aà '€- 
ire Jupérieur en forces Navales, 
Réflexions /ùr les ennemis, qui ont 
cette fupériorité. Nulle autre Na~ 
tian ne pourvoit & ne devroit avoir 
une plus forte armée Navale , que 
t'EJpagne, 

Orfqu'on a dcnein d'entre- 
prendre une guerre OfFen- 
five 1 il faut entrer dans !e 
détail dçs circonflanccs qui 
pcuventlarendreplu3facile& plus utile 
dans l'une ou dans l'autre des Provin- 
ces des ennemis : mais comme j'ai don- 
né des avis fur cette matière en divers 
endroits de cet Ouvrage, je vais les 
rappeller en peu de mots. 

S] vous avez une même commodité & 
une égale liberté de porterla guerre dans 
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UQ Païs ou dans un autre , choififlcz ce-r ri",™"„ifl 
lutjdontles Peuples font moins belli- ■:■ *■§ 
queux , ou qui craignent davantage 
aros Troupes j parce qu'autrefois ils en 

E iiij 
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ont été battus ; ou qui par rafFeÛion 
qu'ils confervent pour votre SouvcraL 
auront moins de peine à fc voir foi 
fa dominaiion , ou qui ne font piiS aui 
capables de défendre leur Patrie qi 
ceux d'une autre frontière. 
Ç, III. Choififlez celles des Provinces et 
«^i.e<j-7ineinies, où les dîfcordes qui y re|^ 
H nent vous préfentent des avantagcB 

confidérabies. 
J. IV. J'ai dit auflî dans quelles occafions 
B vous devez faire la guerre dans la Pro- 

B vince la plus pauvre ou la plus riche 

^^^ des ennemis ; dans un Pais de plaine o^ 
^^B^ de montagnes j plus ou moins ftcri] 
^^^ ou abondant en eau & en fouragc^ 
B ■ fuivant que votre principale force corw 

,*';,.^;;^';;iîftera en Infanterie .5: en Cavalerie 
tfuiGiafrxi.ô^ fclon le deffcin que -vous avez 
^«■S- [. *■ réduire les ennemis faute de vivres j de 
^ confervcrle Païs conquis, ou de vous 

B entendre maître feulement pour y fut 

^^^ fîfter quelque tems. 
^^B Un Païs peut être abondant en fou- 

^^" rages, & la qualité de cesfouragcs 
H pas convenir à votre Cavalerie; tôt 

B les chevaux Frifons, Allemands & Sui(^ 

B fes mouroient en peu de mois dans 

B l'Andaloufîc, l'Ëilramadure, la CafliU 
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qu'il n'y a ni foin ni avoine. Aucon- 
traire ceux d'Efpagne accoutumés à la 
paille & à l'orge , pénflent en peu de 
jours , fi on leur donne du foJn & de 
l'avoine ; de forte que nos ennemis fc 
lirent obligés en Efpagne d'avoirre- 
Cours aux chevaux du Pais, & nous 
en Italie aux chevaux Allemands & 
Italiens. 

J'ai fait voir, que pour avancer & 
Conferverfes conquêtes il faut choîfir 
«n Pais j où il y ait peu de Places ; 
<)Q'il eft pourtant néceflaire qu'il y en D(/ prfmi'jj 
ait quelques-unes pour la {ïireté des ;t;„'™;';;*;i 
entrepôts & de la retraite ; qu'il y ac.«,j. +,d 
«n grand avantage de faire la guerre** .^J 
dans une Province , où vous pouvea 
plus aifement recevoir vos convois , 
& les rendre difficiles aux ennemis : ce 
Oui arrivera principalement,fi vous avez 
fles Places avancées du côté d'où les 
ennemis doivent les recevoir \ qu'il ell 
\ avantageux d'avoir en fa faveur le coû- 
tant des principales rivières pour les 
tranfports des conju^is; qu'en portant 
la guerre dans un Eftat où il y • a plu- 
Geurs rivière? navigables , il faut y 
être fupérieur en cette forte de navires 
ou bateaux dont on fe fert fur ces c. 1 
«ivietes. £alîa dans le deiTcixi de faire 
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des conquêtes, que ce foitdansun Pais 
B(j;Mii»'(-dont le climat (oit plus proportionné 
7w^S à celui fous lequel vos foldaîs font nez, 
.«. S-ï- qu'à celui de la plupart des Troupes 

■qui compofent l'année ennemie. 
\%' V. Si les ennemis ont fur mer des for- 
ces fupérieores aux vôtres portez VOB 
armes dans l'intérieur du Pais : maïs 
s'ils vous font inférieurs étendez vos 
conquêtes le long de la cote, ou dans 
les Ifles ; parce qu'il vous fera facile 
delesconferver à lafavcurde vos Vaîf- 
feaux , qui pourront faire fouvent le 
voïage, Sl tranfporter vos convois avec 
moins dVmbarras & de depenfe que par 
terre, fur-tout lorfqu'il faut traverfj 
Une longue étendue de Païs. 

5 Dans la guerre de Sicile les R 
*nains,quiétoientfupérieursen Troup 
étoient maîtres de la plus grande par- 
tie des Places de l'intérieur du Roiau- 
me , & les Carthaginois fupérieurs eOj 
VailTcaux , de prefque toutes les VÎJ^H 
les maritimes (i). ^^ 

Une des raifon^que M. de Rone de 
Savigrri Meflre de Camp Général don- 
noitâ l'Archiduc Albert pour lui perfua- 
der d'attaquer Calais avant toute autre 
Place , étoit , qu'il pourroit mieux coiw 

(1) Polyb. hift. I. I. 
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ferver Calais à la faveur de l'armée 
Navale 4'£rpagne,4ui alors éioitpuif- 
faute (i). 

5 Le Roi Don Ferdinand le Cacbo^ 
lïque , rEmpereur Charles V. & Phi- 
^ lippe U. Roi d'Efpagne, qui pu mec 
Hétoient rupdrieui's aux Africains en 
■VatlFeaux , & inférieuisen Troupes fur 
Btcrre, firent en Afrique toutes leurs 
conquêtes le long de la côte. 

Les armées Navales coûtent beoa- 
^ Coup) & fervent peu, lorfque celles des 
Hcnneniîs font fupétieures; parce qu'a- 
Plors les vôtres font obligées de fe te- 
nir dans les Ports , où il faut toujours 
païcr les Officiers de Marine , & ce 
norabr* de Matelots nôcedaires pour 
entretenir les Vaifleaux. Noos avons 
vu dans la dernière guerre des Alliés 

I contre les deux Couronnes, qu'après 
OdC les Efcadres Françoifes de Ctia- 
tcaurenaud & dePonris CLirent été mal- 
traitées à Vigo & à Gibraltar , les 
François furent contraints dedéfarroeï 
entièrement. Ainfi je pcnfc , qu'il tàut; 
ou que vos armées Navales foicnt fu- 
prfrleares , ou n'en point avoir du tout, 
a l'exception de quelques Galères qui 
ta fervent toujours, foit pour garderies 
H (i) Beniivoglio, iiifl. deUguctre Je FUnJi 
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Côtes contre les Corfaires , foit poar 
les fecours; parce que pendant des nuits 
de calme elles paflent au milieu des 
iJ/aiiTcaux ennemis pour faire les tranf- 
ports néceflaires aux Places & aux Cô- 
tes maritimes. C'eft ce qui aélé éprouvé 
dans la dernière guerre de Sicile : car 
quoique les Anglois euiTent vingt gros 
Vaiileaux fur ces Côtes , ils ne pu- 
■ reiit jamais empêcher Grimau & Mon- 
teraayor|nos Chefs d'Efcad.res de faire 
de continuels voïages d'Italie en Ef- 
pagne,& d'un Port de Sicile i l'aa- 
tre , & de porter l'argent & toutes les 
provifions , dont l'armée Efpagnolc 
commandée par le Marquis de Lcde, 
^■avoît befoin ; & cela non-fêulcracnt 
durant les<calmes de. l'Eté i, iDaismi^^ 
me dans le fort de l'Hiver. |H 

5. Les Romains dont les arméesNa- 
vales avoient été pluficurs fois mal- 
traitées par la tempête &dans les corn- 
bats contre les Carthaginois, compri- 
rent enfin , qu'il falloit céder aux Vaîf- 
■féaux de CartKage. Far une délibé- 
ration autentiquc il fijt ordonaé , qu'à 
l'avenir Rome n'entretiendroit plus fur 
mer d'autres bâtimens , que ceux qui 
etoicnt abfolument néceilaires 
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Lors même qu'on a une grofle ar- 
mécNavalc, les Galcres fervent pour 
tciircr du combat pendant le calme les 
¥«ffeanx maltraités, & pour remor- 
quer les autres, afin de les mente en 
(liuationde charger ou de.pourfuîvre. 
Elles favorifent les débarquemens j 
parce qu'elles s'approchçnt plus de tef- 
le que les Valireaux pour Ôanquer les 
cnhcBiis.^ Ge roiti:iautiu)t:de batteries 
«toliiles & ïafantes poiArjcnfiler celles 
dcïAïIîégeans. Kllesfont les tranCports 
«fun Port à un aotte PortvoJfin avec 
beaucoup plus de facilité que les Vail^ 
féaux , qui poux évitctr les courans & 
l« vcTits de terra font -obligés de pren- 
dre le large &)de fe;(nertr« en pleine 
mer; & fi U"* calme vient àlesyfiir- 
prcndrc^iîiéls cmployent des femaincs 
i&ire un voïage , qiie les Galères font 
en quatre heures. 

Un autre avantage des Galères ef^ 
qnc pendant la bonacc elles font for- 
ce de rame, & s'avancent pour battre 
avec les canons dcCourfier,lapoupe des 
Vailfeaux de l'Arricre-Garde ennemie; 
de fone qu'ils foDi continuellement 
obligés de ptéfetitcr le bord pour le» 
éloigner par leurs décharges ; & ce 
OJouvemeQî perpetMol, & le chapge* 
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ment de voiles les arrêtent dans leur 
route ,' & donnent lieu à votre AvantT 
garde de les atteindre 6c de les prciM 
dre JOuOblkÈ le Gros del'Armcccn- 
nemic de revirer de bord pour venir 
I lc3 fcrfiKïnir, 

,5- VII. ■ Un Prince puiflant Air mer évite H 
depe-nfe de beaucoup de Troupes fnr 
terre pour garder tes Côtes. 11 ic rend 
fans oppofkion ïttahtc' àc.i- liles .des 
ennemis, en léftrçoupanl. paries Vaift 
féaux tous les fecotifsde'Teire fermé» 
Il rend difficile à fcs ennamis la prifo 
de (es Places de mer; puifqu'il peut 
y faire entrer les convois. Il ruine 
le commerce dès ênncmisJ: Se rend li- 
bre cdui d#'Péï'Etàtsen--faifant eicor* 
ter par des VaiiTeaïnc'de guerre cenx. 
des Marchands , qui à cotEcliri s'aiïèni- 
blent dans les Ports, oii ils peuvcùt' 
fc rendre fans danger: ce qui cft né* 
le au Prince ; parce qu'alors les Mar- 
chands paient au-delà delà dépenfo 
del'Efcorte. ... -^ 

Celui oui cft fupérieur fur mer fait 
avec les Princes neutres tous les trai- 
tés de commerce auflî avantageux qu'il 
veut. Il tient dans le relped les Païs 
les plus éloigne's , qui pour n'awoir pas 
k^Jies égards convenables ont lieu de 
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craindre un débarquciiicntou un bom- 
bardement. Quand mOmc les ennemis 
pour garder leurs côtes feroient forcés 
lie faire ta dépenfe d'entretenir beau- 
coup de Troupes , fi la frontière de 
mer cfl; longue , ils ne fçauroient vous 
empêcher de prendre terre, & de pil- 
ler une partie de leur Fais, ou defur- 
prendre quelque Place , parce que vo- 
tre Flote , qui menace un endroit, 
pourra a\ï premier vent favorable ar- 
river infiniment plètôfà on autre , que 
ne fçauroient faire par une contre-map- 
elle les Régimens ennemis , qui avoient 
accoiirij à l'endroit oii votre armée Na- 
vale les appelloit d'abord ; & chacun . 
comprend aifément , qu'il eft impoflî- 
"ble, que les ennemis aient cent lieues 
décotes de laer affez bien garnies & 
retranchées , fans qu'il foit néceflaîre 
pour empêcher un aébarq"ucment, que 
les Troupes d'un autre Pofte accou- 
rent pour foîitenir celles du Pofte où 

ife fait la defcente. 

r II n'y a encore que peu d'années, 
que nous avons vu des exemples de 
tout ce que je viens de dire, je vais 
les rappcllcr brièvement ; parce que 
Ktte matière n'eft paS préçifémcnt de 
mon fujct. 
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5 Les Anglois dans la dernière guer- 
î[re entretinrent très-peu de Troupes 
idans leur Pais; quoiqu'ils eofTent à 
craindre des mouvemensconildérablcs 
îc la part des Peuples , Ci le Prince , 
qu'ils appellent le Frccendant , avoiï 
iebarque en Angleterre avec un mè- 
re corps de Troupes : mais iU 
[comptoicnt , que leurs Efcadres neUif- 
fcroient pafler aucun convoi de Trou^ 
pes ni de provisions de guerre. En cfièl 
Flotc Hollandoife gmpécha loû- 
}UTs Jacques IL de fortir du Port de 
!)a!ais, où il étoît avec 1 6000. hommes 
tout prêt àrcpaffer en Angleterre, pour 
tâcher de remonter fur le Trône, don 
avoit été chafle (i) 
i 5 Dans la pénultième Guerre co™ 
trc rEfpagne , les armées navales d'An- 
gleterre Se de Hollande j ne trouvé- 
lent que peu de réfirtance à s'emparer 
des Illes d'Ibifes , de MailLorque , de 
Minorqoe , & -de Sardaigne. 

5 Les mêmes armées navales do; 
nérent avec une égale facilité da fc- ' 
cours à Gibraltar & à Barcelone, lorf- 
quc les Troupes des deux Couroon^^ 
c» faifoient le Siège. l^Ê 

■5 Durant .la même Guerre, les An- 
(i) Vie de Guillaume Ul.iic Naflaii. 
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gîoîs 5: les HoUandois ruinèrent le 

Commerce d'Efpagne & de France; 

parce qu'ils prirent aux Efpagnols des 

raifTcaux des Indes , 6c aux François 

liDcpartic de ceux, qui trafiquoientcn 

tfpagne, en Italie & dans le Levant ^ 

[lindis que les convois d'Angleterre 3c 

fieHollande de quatre- vingt & de cent 

Voiles cliacun navigeoient en lùreté, ef- 

pCortés feulement de quelques Vaiïïçaux 

|de guerre, parce que ces deux PuîlTan- 

[cei étoient fi fort fupérleures fur mer , 

Suc la France , comme je l'ai déjà 
it , fe vit forcée de défarmer j & dès- 
I lors I la plus petite Efcadre des enne- 
[ mis tint la mer fans aucune crainte. 
L j Cet avantage , que l'Anglois a 
fc.iujcmrd'bui d'être puîtrant far la mer, 
Hfiùt qu'il profile du Commerce de nos 
Hindcs , fous prétexte des Traités tou- 
^dmm les Nègres. 

L 3 Peifonnc n'ignore quel refpcâ les 
BAlgéncns confervérent pour les Fran- 
^çois pendant plufieurs années ; depuis 
^uc Louis XIV. après quelque mé- 
lonlentemcni reçu de U part du Rot 
"""[ger, eut fait bombarder par fcs 
teaux la capitale de ce Roïaumu. 
lA'inilcarBarca, Oief d'une Flo- 
:.artiiagimiife , mît au giHajjc dir 
Jmeir, '' 
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verfes terres d'Italie dépendantes 
Rome ; quoique les Romains fuflcnt 
alors fur terre infinîmeni fupérieurs CB 
Troupes (i) 

5 Pendant !a guerre des Alliés c 
tre les deux Couronnes , l'Epagnc 
plo'ia beaucoup dt: Triupcs pour gàp 
der fes Côtes : mais cela n'empêcha 
,pas l'Armée navale des ennemis dé' 
ïurprendre la Place de Gibraltar j it 
dans ces dernières années celle de Vî- 
go , toutes les dètix alors fans défenfè ;' 
parce que n'étant pas pofflble d'avoir 
tout le long de la Côte affcz de Trou- 
pes en chaque endroit , les Miniftres 
ca avoicnt envoie le plus grand nom- 
'bre aux Poftes . quMs avoieni cru pl us 
expoCés aux infultes des ennemis. ^| 
Lorfque vous êtes fupérîeur en fo^F 
ces fur nier, vous faites, pouf aînff 
,dirc, un coniîncni de votre païs 8C 
de celui de vos Alliés les plus éloi- 
gnés , pour donner & recevoir les fc- 
COLirs convenables; & vous ôtcz cette 
commodité aux ennemis , qui ont djju 
\ers Etats féparés par des mers :''^H 
F-vous les obligez àfaire des marches très-'' ' 
longues 6c pénibles, pendant Icfquell 
moitié de leur armée périt pai' l 
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maladies ou par la défcrtion. Les An- 
gloiii conlerveni Gibraltar malgré l'é- 
loignement qu'il y a de cette Place à 
leur Roïaume. 
'J'ai déjà dit^ 4^'il ne faut point 
svoir d'Armée navale » fi elle n'ell fu- 
p^iieurc à celle des ennemis : ce qui 
doit s'entendre , lorfqu'une guerre pat 
teire n'oblige pas à la depenfe d'un 
gros armement, C'eft danS ce cas , 
<]ue les François réformèrent la plus 
grtn'de partie de leur iMarine^ mais hors 
dt-là ; je ne prétends pas , que cette 
iBûTtime ait lieu à l'égard des Princes , 
C]ui n'aïant que peu de vaîlTeaux , font 
en état d'en augmenter le nombre dans 
la fuite : cdr une Arméc-oavale ne fe 
forme pas tout d'un coup , &; un Prin- 
ce ne duit pas demcuf-er toujours dans 
cette infériorité de forces , où ît fe 
trouve plutôt par la négligence de fes 
prédccelfeurs , que par l'rtnpoilibiruâ 
des moïens. * -nn 

5 Le Père Daniel dans fon Hifioire 
Je la Milice FraMçoife rapporte , que 
juftiu'.iu commencement du règne d'E- 
litabeiU , l'Armée navale d'Angleterre 
p'étoit prefqoe formée que de Valf- 
lesux conftruits & équipés à Venifcfc 
Gcnes , à Hambourg Si à Dant^I^t 

Fij 



ïcxieni Miîilairej & PÔÎ 
ijourd'hui les Anglois onc des Fl^^ 
tes conftdérables. ^| 

5 Le même Ecrivaio adure qu'ancien- 
nement les Armées navales de France 
étoient principalement compofées de 
Vaiffeaux d'Efpagne, frétés avec équi- 
page Efpagnol ; que la Marine fous 
Louis XIII. tomba fi fort par la mort 
du Cardinal de Richelieu, qu'en l66l. 
Louis XIV. n'avoit trouvé que huit 

' Vaiflcaux de Guerre ; qu'en 1 667-. îl 
y en avoil déjà foixante ; & qu'cnfuité 
ce grand Prince avoii eu près de cens 
Vaiiïeaux de Ligne , outre un grand 
nombre de Frégates , de Brûlots , de 
Galiotes à Bombes j de Flûtes ou Pin- 
ques , & autres fiàtimens de tranf- 
port(i). -^ 

5 ^^ ^'^' '>^'> Maître n& trou^| 
en Efpagne que le peu de Vatflcaux 
deftinés pour le Commerce des Inde») 
&: fort mal équipés : mais peu d'années 
après , qu'il ne fut plus obligé de faire 
tant de dépenfe pour les Armées de 

^Aerre^ il augmenta fon Armée navale 

' de douzeVaiflcauxdeLîgne & de douze 
-Frégates : en quoiîl fut admirablemt 
aidé par Don Patîgno, Intendant 

1 ^ral de la Manne , qui fit paroitre 
(i) Hilt- dcU Milice Franc 1. j^, 
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Kaftivité incomparable à exécuier les 

Kintentions de îa Majeflé. Prefque la 

P^ première démarche , que fit Louis I, 

■Kûi d'Efpagne , dès que Philippe V. 

^on Maître lui eût cédé la Couronne^ 

fut de donner des ordres preffans pour 

faire conftruire des Vaîfl'caux en Bif- 

caye , & pour en acheter d'autres dans 

les païs étrangers. 

Nul Roïaume n'a plus de belbin que 
rZfpagne, de faire ua effort pour met- 
tre une Armée fupécieure fur mer , 
foit pour attaquer, ou pour fe défen- 
dre. Sans celanos Indes font expofées 
à la cupidité des PuiiTajices Maritimes, 
Se nos Flotes Se nos Galions en dat> 
ger d'être pris, L'Efpagne, à l'excep- 
jion de la petite froritiere de France 
de Portugal , eft bornée de toute 
part par la mer. Comme il n'cft pas 
poffible de pouvoir garnir une fi lon- 
gue étendue de Côtes , elle cft expo- 
^fée auxfurpriics & aux incuriïons. Les 
l'.Ifles, qu'elle a eagraJid nonibrccn Eu- 
rope & dans les aytres parties du moo- 
tde, ne peuvent être fecouruës , lorf- 
t qu'elles (ont attaquées par une Flote 
[îennemie. D'ailleurs , notre voifinFige 
.avec l'Afrique nous met dai^s l'inc^- 
3eo%le néceiïitçd'avwf beaucoup 
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italique dlftinguera les paroles du Pe 
Daniel, & pour une plus grande clarté, ■ 
je Jes diviferai en articles. 
[;(4jIT. I. La prtmicTt démarche de Louis XIII, 
fitc de donner une grande autorité fut 
la Marine à fin habile Minijîre U 
Cardinal de Richelieu , qui lui repré- 
Jentoit fans cejfe Cimporcance de ce^ 
armement. <B 

Le Roi mon Maître peut trouJWf 
ïïircment dans la perfonne de Don Pa- 
tigno fon. Intendant Général de la Ma- 
rine , & dans fes autres Miniftres , pac 
l'expérience qu'il en a faite, tout ce 
que Louis XIIL fe promettoit par 
conjcfture de l'habileté du Cardinal , 
par rapport à l'heureux fuccès de ce 
dont il le chargeoit. 
jA>RT. IL -^^ '«f permijfion de faire confim 
des P'aijfeaux en France, 

L'Efpagne n'ell pas fi fort dépôt 
vue de Direftcurs & d'Ouvriers pour 
■ cette conftruftion , qu'on puiiTc la re» 
garder comme, une nouveauté , ainlï 
que le P;ere Daniel le dit de: ce tems-là 
en France ; puifque depuis dix ans îL 
s'efl: conftruit dans nos Ports pluficurs 
"Vaiireaux.de Ligue fort bons, fous I3 
dire£tior> .i^e Don Caftagncte , Lîcu- 
ifi'WSt. .ftéperai de Marine , & de 

quelque^ 
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quelques-autres perfonncs intelligentes. 

A l'égard des chofes néceiTaires à la 
conftruition , je croîs que la France 
n'a ni en qualité ni en quantité plus 
de fer que la Bifcaye , & les autres 
Provinces d'Efpagne; ni plus d'arbres. 
Se de toutes fortes de bois que nos Py- 
renéesTd'où à très-peu de frais, on 
peut par le Segre , la Cinca , 3c l'E- 
tre , les faire venir dans le Port des 
Alfaqs j & fi Ton en excepte les 
mats , nos montagnes des Afluries , de 
Galice, & de Bifcaye , fourniiTent tous 
les bois nécefîaires pour cette conllruo 
tien. 

Notre terrain efl (i propre à pro- 
duire de bons chanvres pour les cables 
& les autres cordages des Navires , 

?|o'il y a encore des veillards , qui fc 
ouviennent, qu'autrefois aucun Vaîf- 
feau d'Angleterre j de Hollande, d'I- 
talie ou de France ne paflbit pas pour 
bien équipé, lorfqu'il ne'tenoit pas dç 
Seville le cable de la grolTe Ancre , 
nommée V Efpcrance , parce que dans 
les grandes bourrafques , elle efl la 
dernière relTource des Vaiffeaux pour 
donner fond; & fi aujourd'hui on ne 
trouve pas en Efpagne cette quantité 
de chanvre nécelTaire, cela ncprovicnr, 
Tûmcir, G 
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que de ce qu'on a cefTé de conftruir 
des VailTcaux : car les pa'if;ins o'étati 
pas afliirés de le vendre, n'en fcmen' 
pas autant qu'ils feroient , s'ils étoicni 
lûrs du débit ; furtout fi l'on ne met- 
toit là-deflus aucune impolîtion : ra 
quoi le Roi trouveroit même fon in- 
térêt, en évitant par là, que l'argent ne 
fortît du Roïaume. Si le fer manque en 
Bifcayc pourles falirîquesduRoïamne, 
& des Indes, ce n'efl; pas par la fîérilité 
des Mines, mais parle défautdes Tra- 
vailleurs , & de certains Minitires , qui, 
chargés de veiller aux arbres, que tous 
les ans on doit planter dans chaque 
lieu, négligent ce foin ; ce qui fait, 
que le bois manque dans les endroit* 
où fe doit afincr le fer. fl 

Ces grands lieux plantés de Pii^y 
qui fe trouvent en Caftille , en An- 
daloufie, en Eftramadure, en Catalo^ 
,gne Si. en Aragon peuvent faunâr 
.abondamment le godron nécelTaire : 
fur-tout fi l'on oblige les Peuples à con— 
I ferver toujours de bons Pins; parce que 
îles bâtards ne font propres qu'à brûler. 
Mais fuppofons , que pour une nom- 
breufc conftruftion de v aiflêaux , 3 
manque à préfent en Elpagne une par- 
tie des matériaux, dont manquent Y/ 
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gleterre & la Hollande , qui pour ce- 
la ne laifTent pas d'avoir les plus puîP- 
fantes Armées navales ; y a-t- U 
quelque loi qui nous défende de les 
acheter en Mofcovie oo en Noryé- 
ge , comme font les Anglois & les 
HoUandois; non feulement pour s'en 
fecvir , mais même pour en tirer du 
profit en les vendant dans nos Ports f 
Ne pourrions-nous pas gagner nous- 
mémc ce que ces Nations gagnent fur 
nous , en achetant de là première main 
tout ce qui eft néceffairc pour la fa- 
brique des VailTeaux , ce qui pour- 
loit fc faire en partie par un échange 
Je ce qui fe recueille en Efpagne ? 
De cette manière, par une double rd- 
•tfon , il fortiroit moins d'argent d'Efpag- 
3ie j & ily auroit un plus grand débit de 
^e qu'elle produit. Par exemple , le 
HoUandois vient acheter l'eau-dc-vic 
-& le vin à Reus , à Alicante , à CadJz, 
à Malaga , ou à Pontcvcdra ; & il va 
les vendre en Mofcovie , en Danne- 
anarck , en Suéde , ou en Norvège , à 
«n plus haut prix qu'il ne les a achetés. 
Il fait la même chofe à notre égard 
par rapport au bois de charpente, au 
fer, au godron, au fuif, &c. qu'il a 
rtécnSuédCf àDantzik, àPetcrs- 

G ij 
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bourg , à Copenhague, ou à Chriftian- 
flat : Donc fi nous allions direftement 
chercher toutes ces chofes en Norvège, 
en Mofcovic , en Suéde 6c en Danne- 
marck > 3c ii nous chargions nos Vaifr 
féaux de ce qui manque dans ces Faufl 
& qui eft furabondant en Erpagnc™ 
notre Nation feroit un gain plus con- 
fîdérable dans ce qu'elle acheté , & 
dans ce qu'elle vend; & au Heu d'en- 
richir ces Puiflances , avec qui nous 
. avons fréquemment la Guerre , nous 
enrichirions notre Roïaume , &: les 
Mofcovites , qui peu afFcftionnés à 
ces PuilTances , pourroîent dans quel- 
que bonne conjonfhjre faire une Çt 
courable dîverfion en notre faveur. 
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On me répondra, que notre Nati 
a peu d'inchnation pour le Commer- 
>tiRtvilitj, ce. J'en conviens. Je propofe même 
dans quelque endroit de cet Ouvra- 
ge divers motifs pour l'y engager : 
mais en attendant qu'elle s'y adonne , 
les Vaiflcaux du Roi ne pourroient-ils 
pas faire ce trafic pendant l'inaftion de» 
la paix ? Par-là tout l'avantage feroit 
plus dircftenient pour le profil du Roi ; 
fes Officiers & fes Matelots fe ren- 
droient plus expérimentés , & connoî- 
trûient mieux plufieurs Côtes , qvÙ 
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connoiflent aujourd'hai que par les 
Cartes Marines. Le voïage ne feroit 
ni plus périlleux ni moins utile que ce- 
lui , que plufieurs petits vaifleaux de 
Bifcaye font tous les ans àTcrranova^ 
pour la pêche de la Baleioe. 

Mais ce n'eft-là encore , que parler 
en général &; en gros , puifque , pour 
Contenter la curioCté du Lefteur , il 
laudroit détailler en particulier quelles 
fortes de chofes nécelT^rcs à la conf- 
truftion des VaifTeaux , nous pouvons 
acheter à meilleur prix de chaque pais , 
6c quelles ont peut y porter pour ven- 
dre. Ce détail conviendroit mieux à 
Qn Négociant , qui connoîtroit & au- 
roit pratiqué toutes les Provinces , où 
ce Commerce peut fe faire ; ainfi au 
lieu des réflexions quejepourrois ajou- 
ter à ce fujet , ]e devroîs donner ici 
le projet par écrit , qu'un Gentilhom- 
me négociant d'un pais neutre m'a con- 
fié ; mais comme il ne fouhaite pas 
encore , que je publie ni fon nom , ni 
fon projet en entier , je me conten- 
terai d'indiquer, que cet amî traitant 
des avantages , que l'Efpagne retire- 
roit en établi/Tant un Commerce avec 
la Mofcovie , par l'cntremife du Com- 
te de Galirdn, AiubaiTadeur Mofco- 
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vite, qui cft atfluellcment à Madrid 
trouve que nous pourrions tirer d( 
iJMofcovieà bon prix, & en échange 
Ides Marchandifcs d'Efpagne, des Mats, 
fdes Antennes , & tous les Bois nécef- 
faires pour la conftruéHon des Navires, 
& des Matfons , le godron , la poix , 
le fer , le chanvre , & le fuif ; & por- 
ter en Mofcovie ce dont elle man- 
que j fçavoîr , le vin , l'eau-de-vie , le 
ïe), lefavon, le tabac en feuille, l'în- 
Ldigo , la cochenille , le fucre , les 
oranges , les citrons , les amandes , 
les figues , les raifins fccs , les oU* 
ves , & l'anis. II faudroît connoî- 
tre bien peu l'Efpagne, pour ne pas 
fçavoir combien elle abonde en tou- 
tes ces chofes , ou par elle-même , ou 
par fon Commerce avec les Indes , 
qui pourroicnt auffi nous fournir de 
très-beaux Mats en les tirant de la Ha- 
vane, du Cèdre qui croit en divers en- 
droits de la nouvelle Elpagnc, Se du 
bois appelle Tiga , prefquc auflî duita 
que le ter , S: impénétrable aux boti| 
lets de canon, que l'on pourroit faire' 
venir des Philippines. Ce même ami , 
dont je viens de parler, m'a aflùré» 
qu'un Vaiffeau conftruit de ce bois' 
en avoit battu quatorze Hollandois 



r 



De la Guerre Ofenfivi, Ch. X. 79 
A l'égard du Cedrc , je puis certifier 
avoir vu un Navire de foinantc-dix 
pièces de canon, nommé la Capitana 
de Barlovento , qui alors avoit plus de 
vingt-huit anSj Se dont les bois étoîcnt 
il fains , qu'en raclant tant foît peu la 
Superficie avec un couteau » ils paroif- 
foicnt auilî frais que s*ils n'avoient été 
emploies que depuis deux mois. Ou- 
tre que ce bois dure extrêmement, je 
dois encore ajoCiter, que les boulets 
de canon y entrent Se s'y arrêtent 
fans en détacher aucun éclat, ainfi que 
teux , qui en avoîent été témoins . 
me l'ont affûré. 

Quelques perfonftes, qui fc croient 
habiles en anaires d'Etat , prétendent 
que la bonne politique ne veut point, 
qu'on envoie aux Indes des Ouvriers 
avec du fer & les autres matériaux , 
qui ne s'y rencontrent pas pour em- 
ployer ces excellens bois à la conf- 
Tuâion des Vaifleaux : mais comme 
il n'y a point de rifque de les con- 
duire en Efpagne , après les avoir fait 
eulcment un peu applanir , & de s'en 
crvir pour le left des Navires ; je ne 
n'arrêterai pas à exanùner , fî cette rai- 
bn de politique eft bien fondée. Art.III. 

Jl_ établit à Brâia^tf ait Havre-àt- 
^ G iiij 
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Grâce , & ik MarfiHle des fontes dît 
canon dejlinét pour les armer. 

Les canons fondus en France & dans 
les autres païs , n'ont aucun avantage 
fur ceux de Colindres, diï' Barcelone, 
& de Seville. Dans cette dernière ville, 
il s'eft fabriqué pour l'Efpagne & les 
Indes, & anciennement pour l'Italie^H 
l'Angleterre, & la Hollande, autant^* 
de pièces de canon , que dans le refte 
de la moitié de l'Europe. S'il s'agit 
de canons de métail, quel païs a de^ 
plus abondantes mines de cuivre, quelal^ 
Havane & les autres Provinces du Roi, 
7,1V. Pour accoHCumer Us François à la 
Mer , e» fit des Compagnies de Com- 
merce pour Us Ifies de t Amérique , 
pour le Canada, 

Si l'on compare ces deux païs ave 
nos Indes , il n'eil; perfonne , qui n 
comprenne l'infinie difproportion qu'i; 
y a entre eux pour leurs richefTes , i 
par conféquent pour un plus grand 
profit du Commerce. Il en: vrai, que 
nous ne tirons pas aujourd'hui de ci 
Commerce tout l'avantage , que noai 
devrions ; parce que n'aïant pas er 
Efpagnc des Fabriques des Marchan- 
difes , qu'il faut trafiquer aux Indes ,* 
on ell obligé de les acheter des £tr»].« 
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^crs qui gagnent fur nous ; ce qui fait, 
C|\je nous trouvant enfuite forcés de 
les vendre fort cher, Jes Etrangers in- 
xx-oduifentcn abondance des Marclian- 
dîfes de contrebande dans plufieurs 
plages defettes des Indes , où les A- 
<;lieteurs fe rendent far le premier avis, 
à caufe de la différence du prix ; bien 
^ffiôtés , que les Gouverneurs des Plâ- 
tres voifines feront feinblant de n'en. 
*'ïcn voir , en leur faifant pafler devant 
l-<s yeux une bourfe de piftoles. Le re- 
»iiécle feroit de punir févérement ces 
<jouverneurs ; de tenir fur ces Mers 
^es Navires Gardes-côtes j d'accorder 
B leurs Equipages le tiers de toutes les 
prifes , qu ils feroient fur les Pirates Ôc. 
les Contrebandiers ; & de donner la 
^ même prérogative aux Gouverneurs 
H des Places ou des Provinces, lorfquc 
" dans l'étendue de leur département les 
Troupes ou les Miniitres de Juffice, 
oui font fous leurs ordres , auroient 
.faiiî fur terre des Marchandîfes de 
contrebande. Je dirai ailleurs par quelles Du neinXH 
voies on pourroît établir les Fabriques *■ *'■ 5' ^» 
oéccfTaires en ECpagne, 

Comme mes réflexions roulent ici 
(flX cette Compagnie des Jflet de f Ami'- 
r/fwf (^ dn Canada^ dont parle le P, 
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Daniel , il femble que je devroîs traiter 
d'une Compagnie de Commerce de 
nos Indes : mais j'ai déjà dit , que dans 
cette profeffion étrangère à la mienne, 
je ne pouvois entrer dans des détails , 
que relativement aux avis des hommes 
de Commerce. J'ai vu fur cette ma- 
tière deux très-beaux Ecrits , l'un cft 
de Don Pierre Ferez Moreno , Efpa- 
gnol réfident à Gènes ; ce n'eft encore 
qu'une ébauche, ou desrcma"ques dé- 
tachées pour un projet d'une Compa» 
gnie Efpagnolc de Commerce des In- 
des ; & félon mon peu de difcerncmcnt, 
il m'a paru H utile pour la Nation & 
pour le Roi , que je ne celle de lut 
faire des ïnftances pour Je porter à l'a- 
rhever &: à le remettre à fa Majefl4^ 
comme j'efpere qu'il le fera. fl 

L'autre Ecrit eft de cet amï , dont ' 
fai parlé par rapport au Commerce d«ta 
Mofcovie : fon plan eft perfeftionn^H 
il traite d'une Compagnie des Philippi- 
nes avec beaucoup d'efprit & de foli- 
dité. Entre autres chofes il dit , que 
ces Ifles, heureufemem fituëes pour 
commercer avec l'Inde Efpagnole, Se 
en même tcmî avec la Chine , le Ja- 
pon, & les autres Roïaumes Orientaux, 
peuvent fournir aux Vaifleaux, qui.: 
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viennent charger , l'or de mine & l'or 
de fable , qui fe trouve dans les ri- 
vières , les perles , l'ambre gris, la pier- 
re de Bezoar , k civette ou te mufc » 
flivers baumes & contre-poifons , le 
gingenbre , la caiTe , la falfcpareille > 
le cacao , la canelle meilleure que cel- 
i ic des autres endroits , le fucre , le ta- 
1 bac , l'indigo , le fang de dragon , la 
[cire, le coton , le bois appelle Ti£a^ 
pour la conftmftion des Vaifleaux, 
i'ébcnne , & le bois du Japon. 

Il dit encore , que les Philippines 

abondent en excellens chevaux, & 

qu'en ëtabliffant le Commerce à Ma- 

, nile , les Nations voifines viendroicnt 

Jr vendre aux Efpagnols les diamans , 
es clous de girofle , les noix muP- 
jcades , les tapis de Perfe ; & que l'on 
ivcndroit bien aux Philippines le fer, 
l'eau-de-vie, le vin, l'huile, les ar- 
mes, quelques draps, & diverfes Mar- 
chand! fes de Mercerie , que l'on y por- 
leroit d'Efpagne , auiïi bien que la co- 
chenille, qu'on tirevoit de nos Indes. 
Ce même Gentilhomme mon ami 
remarque , que l'Empereur , qui n'a ni 
Armée navale , ni un pied de terre en 
Orient , a trouvé auj ourd'hui des fonds 
^ des VaifTeaux pour la Compagnie 
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■ d'Oftende : d'où il tire cette confé- 1' 

I guence fans réplique , que le Roi mon 1' 

I Maître trouveroît auflî tout çg. qui cft I 

I occeflaire pour une Compagnie des I' 

T Philippines fans rien débourfer, Scfans r 

rien rifquer. Il 

Art. V. On nétoia les Ports , on en fortifia \ 
qHel^uei-ttns , e?" l'on y fit des Magar V 
fim . I 

Nos Forts de Pafagei en Bifcaye; 1 
de Ferrol en Galice , de Puntales dans I 
l'Ifle de Cadix , & de Carthagene dans I 
la Méditerranée, ne font-ils pas pro- 1 
près d'eux-mêmes , & très - faciles à 1 
rendre imprenables ? fans compter une ] 
infinité d'autres plus petits dans l'une ' 
& l'autre mer , qu'il feroit aifé de né- 
toier Se de fortifier. 

On peut dans tous les païs da mon- 
de conflrutre des Magafins. Don Pa- 
tigno , par ordre de Philippe V. mon 
Maître , en a déjà fait fiiîre plufieurs 
très-bons dans l'Iflc de Cadix. Au 
reftc je fuppofe , que cliaque Vaii- 
feau a fon magafin de tout l'attirail né- 1 
ceiTaire & proportionné à fon Port^f 

3u'il y a auilî des Magafins de referv^^ 
ans tous les Ports , 
que peuvent en avoir 
y arrivent ; 



que pour 
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l'on choiiit desiJeux, qui foienc hors' 
d'infulte. 

Défenfet f ment faites à tom Pilotes, Ab.T.^ 
Calfateurt , Cansniers , Charpentier/ t 
Aîaulots, Pefiheitrs , QT à tout autres 
fervans k la conJiruSio» des Navires, 
cofiftciion des cordages , &c. d'aller fer- 
vir hors du Roiaume chiz. Us Prinett 
Etrangers. 

Cette défenfe eft peu néceflairc en 
Efpagne, à l'exception, tout au plus, 
des Mariniers ; car les autres Èfpa- 
gnols ne vont pas fervir les Princes é- 
trangers ; à moins que la crainte du 
châtiment, pour quelque crime énorme» 
ne les oblige d'abanJonncr leur Patrie, 
ill eft certain, qu'il y a aujourd'hui 
en Efpagne peu d'hommes de toutes 
ces fortes de profeflion : mats le nom- 
bre de ces Ouvriers augmentcroit à 
mefure que les Fabriques s'étendroïcnt 
davantage. On ne manqueroit pas de 
Matelots , fi en recevant ceux des au- 
tres Pais , après leur avoir fait prêter 
ferment de fidélité & d'engagement de 
s'établir en Efpagne, on leur permet- 
toit de joiiir de tous les privilèges des 
nationnaux , Se de faire les voïages des 
Indes fur les VaiiTeaux, qui auroient 
pavillon & palTeporcdu Roii en ne met- 
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tant néanmoins fur chaque Vaiflcii 
qu'un tiers de ces étrangers nouvelle 
Tuent naturalifés, qui ne feroient pas 
mariés, ou qui n'auroient pas leurs fa- 
milles en Efpagtie. S'ils y avoicnt leurs 
familles, je penTe que les fils (S: les ma- 
ris dcvroîcnt jouir entièrement de tous 
les privilèges de la Nation , & être 
exempts de tout tribut pendant une o«J 
deux races ; alors certainement nou^ 
verrions les Matelots des autres Roïau — 
mes fc venir à l'cnvi établir parm-A 
nous. 

A l'égard des Efpagnols naturels 
je croîs, qu'ils fcrviroient plus volon— ~ 

tiers dans la Marine, iî l'on Icurper^ 

mettoit tous les ans ( excepté dans quel- 

que prelTant befoiti ) d'aller paiTerrhi— — 
ver dans leurs maifons. En quoi je ne 
Trouverois pas une grande difficulté, 
fi l'on divifoit l'armée Navale d'Ef- 
pagne en cinq Efcadrcs , fçavoir de 
Bifcaye, de Galice, d'Andaloufie, de 
Valence & de Catalogne; en compo- -^ 
Tant la première des hommes de Bif- - 
caye & des deux Afturies ^ la fécon- 
de de ceux de Galice ; latroifiéme de 
ceux d'Andaloufie ; la quatrième de 
ceux de Valence & de Murcie ; & 
la cinquième de ceux de Catalogne, 
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Si l'on trouve, qu'il y auroit de l'in- 
convénient à ne pas mêler cnfemblc 
ces difFérentes Nations ; du moins îl 
ne paroîtra pas , qu'il y ait de la dif- 
ficulté , qu'après la campagne finie , 
les Matelots paiTent d'un VaiiTcau à 
, l'autre pour fe retirer dans leur Païs fur 
les navires de leur Efcadre refpedivc, 
■ fans les obliger à ia fatigue & à la dé- 
pcnfedes'y rendreparterre: par exem- 
ple le Marinier d'Andaloufie depuis la 
Bifcayc, & celui deGal'Ce depuis l'An- 
daloulle. 

Quand même on ne jugeroit pas à 
propos, que ces Efcadrcs fiiiTent ainfî 
îepare'es les unes des autres pendant 
l'hiver , on peut à la fin de la campagne 
defliner trois ou quatre VailFeaux pour 
porter les Matelots dans leurs Pro- 
vinces, Se un pareil nombre pour les 
aller reprendre au commencement de 
Ja campagne. Cependant fi une Efca- 
dre palToit l'hiver aux Paffages , l'an- 
tre au Ftrrol , l'autre à Cadix , l'autre 
à Carthit^e/je & l'autre à Barcelone , à 
Salo , aux j^lfa^i , à Rofet , ou dans . 
quelque autre port de Catalogne , qu'il 
feroit néceflaire de faire, parce qu'il 
n'y en a aucun de bon ; jç crois qu'on 
_y trouveroit plulïeurs avantages. 
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lo. Toute une armée Navale raffem- 
bléc dans le Pais le plus abondant en 
■Wvres , y met C fort la cherté , que la 
folde des Officiers ne leur fuffit plus 
pour y vivre honnêtement; Ôc quoi- 
que l'Andaloufie foit la plus ferule 
Province d'Efpagne , nous voions que 
tout y cft plus cher à caufe de la con- 
fommation, qui s'y fait par le grand nom- 
bre des Bâtimens , qui arrivent à Cadîï. 
a». En réparant les Efcadres de la 
-manière , que je viens de dire , tou- 
tes les Provinces jouiroient de l'avan- 
tage de pouvoir bien vendre leurs den- 
rées; & chacune de ces Efcadres allant 
à fon Pais , ou retournant au Port du 
rendez-vous, peut porter les grains , les 
munitions , & les autres provilîons , que 
le Prince trouveroîtà propos de chan- 
ger d'un lieu à un autre. 

ao, Si pour mieux cacher les prép 
ratifs que l'on fait pour une expéditio! 
ou pour épargner davantage dans l'i 
chat, le Prince raflcmble les Troupes? 
les vivres & les autres chofes nécelTai- 
res dans différentes Provinces , les c 
nemis ne pourront pas fi facileme 
conjerturcr contre quel Pais cetarm 
ment fe fait , ni s'appercevoir fi-tôt de 
ces préparatifs ; parce que chaque par- 
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tic qui s'en fait féparémcnt en difFérens ^M 

endroits, n'cft pas f\ conlldërable, ^| 

t[u'clie puilTe reveiller le faupçon des ^H 

ennemis , & comme vos Efcadres fe- ^H 

1^ ront à portée d'embarquer les Trou- ^H 

I pes 5: tes provîiions pour les condui- ^H 

I re au Port d'aflcmblée defigné , vous ^H 

I vous trouverez en état de faire voîle ^H 

pour l'expédition , avant que les enne- ^H 

■ mis en aient eu connoiffance. ^H 

I 4.0. Comme dans chaqueElcadre on ^H 

■peatconfei^cr un Vaiffeau armé pen- ^H 

rQ3nt tout l'hiver, en ne donnant que ^H 

I la demi-paie aux autres Mariniers du ^H 

I même Port où elt l'Efcadre, Se des au- ^H 

très lieux voifins, il n'y aura point de ^H 

Côte du Roïaumc, qui ne foit hors ^H 

d'infulte des Cotfaires. Au lieu que ces ^H 

Corfaires fçachant , que tous les Vaif- ^H 

féaux de guerre font dans un feul Fort, ^H 

Tout fans danger ravager les autres ^H 

Côtes. Aurefte quand je dis, que les ^H 

lifcadrcs devroient être féparécs dans ^H 

divers Ports pendant l'hiver , j'exccp- ^H 

te lorfqu'il y auroit danger , que la Flo- ^H 

le ennemie , qui pourroit tenir la pre- ^H 

miere la mer la campagne prochaine > ^H 

n'en empêchât la jûnftion. ^^ 

On êrablicdes Ecoles iTHydegyafhics. AeTTCEh 

ÙU y en a déjà uiie fort bonne éta- " Vil, ' 
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^^^BblJeà Cadix par Fhil:ppe V. maïs qÊ 
^^^^B iùppofant que les EfcadresTeroient W* 

^^^^K parées pendant l'hiver, il reroit né* 
^^V celTaire, qu'il y eût une Ecole de Na- 
^^B vigation dans chacun des cinq Ports , 
^^K^ dont j'ai parlé : ce qui feroit naître l'în- 
^^^^H clmation & rémulation parmi la jeu- 
^^^^^ nefTe de diverfes Provinci.'s par la coni- 
^^B- modité qu'elle trouveroit à avoir un 
^^B Maître vollln , &paie parle Roi. Com- 
^^H me il cil naturel , que les hommes veuil- 
^^B lent mettre à profit ce qu'ils fçavent, 
^^1 plulîeurs de ceux , qui n'nvoient d'a- 
^^* bord commence à étudier que parcu- 
B iiofité , entreroient enfuite dans le fer- 

^^K vice. J'ai toujours remarqué qu'il y 3 
^M beaucoup d'EtL;dians dans tous les lieux 
m voifins des Univerlités , & que dans le 

I Pais voifin des Armées la plupart des 

I iCLincs gens prennent parti dans les 

I .Troupes. 

■ Mes Réflexions jufqu'ici ont roulé 

■ fur les difpofitions de Louis Xlll. pour 
\ former fon armée Navale , les fuivan- 
L tes feront (ur celles que le Père Da- 
I nicl rapporte que Louis XIV. avoil 
1 prifes pour la même fin. 
ÇrticL. On achetait des Hçllandoh to» 

VIII. f^ ?"* "'"' nécejfaire pour la con/lrue- 
mn det rai^eanx , qnî fi hÀuffoUnt 



Guerre 
en France , jnfijit'À ce que Ai, Colbert 
eut écabli dans le Roiaume des fabri- 

Pai déjà fait voir que cela fe peut Voïn An, 
laire plus aifément en Efpagneque dans '* '" 
aucun autre païs. 
On fit un enrôlement général de tous les ArT.IX. 
Matelots de France ijue l'o» divifa e» 
trois clajfes , À l'exception de ceux de 
£reta^tte,qne l'on divifaen cinq. Chaîne 
tlejfe Jervoit feulement un* année , C^ 
aifi/i alternativement. Les failles répon- 
dsient de la ponSinalité de ceux qui de~ 
vaient fervir , & le Roi leur ajjî^noit la 
folde dont ils dévoient jouir. 

On pourroit prendre le même ex- 
pédiem en Efpagne qu'en France. Il 
n'y auroit qu'à changer à notre égard 
V les trois clafTes en deux ; car comme 
kà préfent il y a moins de Matelots 
^Efpagnols, qu'il n'y en avoir alors de 
François , pour peu qu'il y eût de Vaif- 
feaux d'augmentation il feroit néceC- 
faire de faire fervir la moitié des Ma- 
telots , qui venant à palFer l'hiver 
'^ans leurs maifons , comme je l'ai pro^ 
pcfé dans l'Article VI. fe trouvent ca 
quelque manière divifés en quatre par- 
Tics , puifque chacun ne fert que fîx 
mois en deux ans. Si l'on veut mémo 

Hij 
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compter ceux, qui font emploies da( 
le voïage des Indes , & dans les N( 
vires qm gardent les Côtes; dans i 
huit mois ils en auraient toujours doi 
ze, où ils feroient de fcrvice : ainfi 
plan de compter chaque année fur 
moitié des Mariniers n'eil pas auffi ri 
Ide & fatiguant qu'il le paroît d'abord 
35'ailleurs- plufîeurs étrangers vien 
droient s'offrir , & alors on eiï tireroj 
moins des Provinces; afin que cei 
qui feroient au-delà du Tarif ording 
re, ne fifTent pas un voïage inutile. 

Les Intendans & les Gouvemei 
de chaque Province dcvroient faire" 
dreffei aeshftes très-cxafles des Ma- 
riniers, qui font dans leur département, 
à l'exception des vieillards & des cftrc 
pies; en ycomprenant pourtantlesjei 
nés gens au-delTus de douze ans, qi: 
commencent à fervirde MoulTes & Ai 
pages de Navires. Ces hftes devroiee 
être renouvellées tous les trois ans ; af 
d'en retrancher les morts, les vieil 
lards, les eftropiés , & ceux qui ont d* 
-ferté ; & d'y ajouter ceux, qui aupa 
ravant trop jeunes font parvenus ài 
âge propre à commencer de fervir. 

Une copie de ces Liftes, nom par 
nom ô(. avec diflinftion d'âge, devroiï 
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ctre remifc par chaque Intendant de 
Province à l'Intendant Général de la 
Marine ; une autre par le Gouverneur 
de la Province, au premiec Miniftre 
chargé de la Marine ; & une troifiémc 
fignée des deux au Secrétaire delaMa-. 
rine , pour voir fi elles font conforme^ 
£c afin que l'Intendant Général de la 
Marine puifle avec l'approbation de la 
Cour demander preuve en main à cha- 
que lieu , un certain nombre de jeu- 
nes garçons , depuis douze jufqu'à dix- 
huit ans , & tant de Mariniers depuis 
dix-huit jufqu'à cinquante-cinq. Les 
Gouverneurs & les Intendans de Pro- 
vince doivent être fort attentifs à ne 
pas fe laifler tromper fur l'âge & fur les 
incommodités, que les Matelots allè- 
guent pour éviter d'être mis fur la Ifte, 
ou pour s'exempter du voïagc , après 
qu'elle efl: faite. Celui, qui pour quel- 
que excufe légitime en aura été exempt , 
lera deux voïages de fuîtjclorfque cette 
raifon aura cefTé. En quoi on ne fçauroît 
trop prendre de mefures ; parce que les 
Juges des lieux ont leurs compères & 
leurs parens ; & la charge , dont ils fou- 
lagent les uns, retombe injuftemenr fur 
Jes autres. 

'«es Mariniers Terviront avec moins 
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de répugnance fur les VaiîTeaux da 
Roi , {\ dans ces cinq Provinces où les 
Efcadrcs doivent pafler l'hiver , on 
donne la paie d'Invalide à ceux, qui 
auront été eftropîés dansle fcrvice , Sc 
il l'on récompenfe ceux, qui fe feront 
diftingués en les avançant fucceflîvc- 
ment dans les emplois de Canonnier, 
de Contre-maître, de Pilote , d'Ecri- 
vain , &c. En traitant de la récompen- 
fe dûë aux Troupes , j'ai parlé des pré- 
cautions à prendre pour ne pas conti- 
nuer la paie d'Invalide à celui qui ne 
l'cft pas , & de l'attendon que le Prince 
doit avoir pour les enfans & les veu; 
ves de ceux, qui font morts en coi 
battant. 

Le nombre des Mariniers volontai- 
res fur les Vaifleaux du Roi augmen- 
tera auffi , fi l'on leur donne quelque 
part dans les prifes; parce que l'hom- 
me d'une bafTc naiirancc ne court à la 
fatijiue & au péril, que dans la VÙë 
de l'intérêt. 
LkT. X. Le Roi infpira * la NohUfe Fr. 
foife le àefiT de fcrvir dans la Jkli 
rifie. 

Philippe V. a déjà établi une oo: 
breufe Compagnie de Gardes- MarincF, 
qui doivent tous étie Geotilhoniffles ^ 
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& qui fe maintiendront toujours dans 
Ce Corps diftingué , lî des perfonnes 
d'un autre Corps ne leur enlèvent pas 
lïs emplois oii ils afpirent pour leur 
ivancement ; parce que plus on eft de 
iijillancc &: plus on le dégoûte du fer- 
vice par cette forte d'injuftice ; comme 
je le prouve ailleurs. Quoique la pre- 
mière fois qu'on veutétablirune armée 
Navale , il foit néceJTaire de tirer des 
autres Païs des Officiers habiles dans 
b Marine , leurs emplois dans la fuite» 
lorfqu'ils viennent à vaquer par leur 
mort ou par leur avancement, fe doi- 
vent donner aux Nationnaux , fans 
quoi ils fe dégoûtent &fe retirent. 

On éiablii nn Corijeil de confiruBion ArT.XI 
dam tous les Ports pour délibérer tou- 
hitttt les profanions & le gabarit det 
aijjeaux. Ce Confeil e'ioit compofé de 
C j^ mirai, des I^ice-j^miran.x , dts Lieu- 
tenaris Gènc'raux , des Intenâans , det 
Comm'tjf aires Généraux de Marine , det 
Chefs d' Efcadre , & des Capitaines det 
Ports. Les Capitaines éioii^nc obligés de 
/infiritire fur ces matières , les Lieute^ 
naniy les feus- Lieittenans , les Gardet 
Jiiarines avoient la même obtigaeien. 
".'éioit là en vérité un Confeil biea 
ipofc j puifqu'U n'y cntroit , que des 
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pcrfonncs de la profcfiîon. L'homrM^c 
qui a le plus d'cfprit eft bien peu W a- 
bile dans une profeilion qui lui eft étra ■>■ 
B" ^.jfe<-( gerc : je l'ai prouvé dans un autre en- 
i^-"i"'irti,^m\x.. Il fcroit dooc à propos qu'il y 
Wt ' eut à la Cour une Sait de Marine tou- 

^ft te compofée de perfonnes qui auroieflf 

^^^ fervi fur Mer, c'ert-à-dire des Gène- 
^^^> raux , des Intendans, des CommilTai- 
^^H res de la Marine , & des DireAcun 
^^V- de Conllruflion. De cette manière on 
^^H jpourroît prendre des déterminations 
^^^^^vliien jullcs touchant la Marine , non 
^^^^^p feulement en matière de Guerre , rrtais 
^ encore d'œconomiejparce quele Géné- 
^^H rai ne fçait pas les détails dcl'Interv- 
^^f dance , & l'Intendant les maximes de 
De/ pr(«lf. la Guerre) fi ce n'eft en gros. J'ai 
''!"''"'"''"/ prouvé que nul homme ne peut tout 
c, ij. içavoir ; & ] 31 oui dire pluiicnrs lois 
■ au Marquis de Saint Philippe homme 

H^^ fage & tcès-éclairé , qu'un Prince Ij 
^^^b roit heureux , ii chacun de ceux 
^^^^^^ie fervent s'appliquoit uniquement 
^^^^^Ks'inllruircde ce qui regarde direfteme; 
^^■^ fon emploi; & que la raifon pourq 
^^H on voit aujourd'hui fï peu de gens h 
^^V biles , eft qu'on ne s'attache pas à é 
H dicr une feule chofc. 

^. XI, Je fjai que les Puiflances , qui o 

aujourd'h 
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ïwjourd'hui de fortes armées Nava- 
Jes , & qui voudroient chacun être l'u- 
rûque qui en eût , ne verroient qu'avec 
f ejnc.qu'une autre Nation voulut aug- 
menter fes forces par Mer , 6c qu'elles 
chcrcheroieut des prétextes pour tâcher 
de ruiner uneFlote, tandis qu'elle efl 
encore jeune, expre/fion dont j'ai oiiî 
I CD Sardaigne un fils de l'Amiral Bîngs 
1 fe fervir , en parlant de notre Efcadre» 
_^que les Anglois achevoient de détruire 
■dans les mers de Sicile, 
r II y a trois partis à prendre dans 
r cette conjoncture. Le premier ell de 
diïfimuler le motif de rupture avec les 
Puiffanccs maritimes , & d'empêcher 
par la voie de différentes négociations, 
une rupture de leur part , en continuant 



c. 



cependant votre armement dans le me-^,,,,,,,,, ' 
me efprit de diflimulation. 

Le fécond eftdenc pas rifquerdans 
te fort d'un combat toutes vos forces 
Navales nailTantes; de ne pas les tenir 
dans des Pons où les ennemis avec 
leurs Brûlots peuvent les brûler : de 
bien païer lesnaturck du Pais, qui fré- 
quentent les Côtes enncniies,& qui vous 
donnent des avis prompts &fûrs de 
l'armement & desvoiagesde leurs Ef- 
padres 3 d'alTemWer feçretement vos 
Tome IZ^ 
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Vaîfleaux pour attaquer une Efcadre 
des ennemis inférieure , & qui fe fe- 
roit féparéc des autres ; & fi les en- 
nemis font eo mer avec une groile ar- 
mée Navale , de ne faire cette année 
dans la Marine que la dépcnfe abfo- 
lument nécelTaire pour bien entretenir 
dansdcs Portsfûrs vos gros Vaifleaux, 
& quelques Frégates fur mer; afin que 
votre Nation ne cclTe pas entièrement de 
s'exercer dans la navigation , & qu'elle 
puifle traverfer un peu le commerce des 
ennemis , qui ell toujours conlîdérable 
à proportion de leurs armées Navales. 
Pour faire la courfe avec plus d'a- 
vantage & moins de danger , vos Cor- 
faires doivent avoir dans les Ports mar- 
chands des corcfpondances avec di- 
vers Patrons de Felouques , & d'autre$ 
légers Bâtimens neutres, pour leur dor 
ncr avis du tems , que les Bâtimens en^ 
nemis doivent fortir de ces Ports fan" 
efcoTte ; & fi leurs Navires Gardei 
Côtes en font Ibrtispour côtoïer, ou^ 
s'ils ont jette l'ancre. Ces Patrons doi- 
vent être d'une fidélité reconnue, <St 
de beaucoup de fecrct pour pouvoir 
leur confier fiir quelle Côte , ou fur 
quel Cap ils rencontreront chacun 
de vos Corfaires depuis un tel tcmsju£« 
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îufqu'à tel autre. Vos Corfaires con- 
■vîendrom avec eux des Signaux de re- 
couKoiJfance, de -peur qu'ils ne craignent 
de s'en approcher , en les prenant pour 
des Frégates des Maures ,ou de quel- 
■que autre ennemi. 

Le troifieme & le plus utile expé- 
dient à prendre eu de faire ligue avec 
une Puiflance Maritime contre l'autrcj 
parce que fous ia conduite & avec l'ap- 
pui de l'armée Navale de votre Allié, 
la votre pourra s'inftruire, tant pour la 
Navigation, que pour les combats : & 
pendant que cette Ligue dure ne per- 
dez point de tems à augmenter vos 
Vaifleaux & votre Marine , afin d'êtrs 
en état de pouvoir vous battre feul, 
quandla Ligue fera finie- On n'apprend 
à marcher à un petit enfant qu'en le 
ibûtenant dabord , & enfuite il mar- 
che tout feul ; il en faut agir de la mê- 
me manière à l'égard d'une armée Na- ' 
vale j qu'on peut appeller nouvelle- 
ment née. ' 

5 Quand Louis XIV. rétablit fa Ma- 
rine , il fit Ligue avec Charles H. Roi 
d'Angleterre contre la Hollande ; Se 
fous les ordres du Comte d'Etrées il 
joignit à l'armée Angloife trente Vaif- 
ïeaux de ligne. Alors les François li- 
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yrerent bataille en 1 672. à Tarméc H , 
ïandoife comiiiandée par VAmiral R'^ 
ter. En 1675. l'armée Françoifcré"- 
nie à l'Angloifc , combattit trois fois 
contre celle de Hollande. Lorfqu'eH 
167J. les François furent plus prati- 
ques de la mer, ils combattirent trois 
ou quatre fois contre les Hollandois 
&: les Efpagnols dans les mers de Si- 
cile fous les ordres du Duc de Vivon* 
ne , de M. du Quefne , de M. d' Ai- 
meras , & de M. de Valbellc. En 1 677. 
}e Comte d'Etrées brûla dans le Port 
de Tabago quatorze VaifTeaux Hol- 
landoîs. En 1689. M. de Château-Re- 
naud Lieutenant General , avec vingt- 
quatre VaifTeaux François battit un pa- 
reil nombre de VaifTeaux Anglois com- 
mandés par l'Amiral Herbert (i). 

Jufques-là nous avons vu les Fran- 
çois préparer leurs'forces Maritimes 
fans combattre ; peu après s'allier avec 
l'Angleterre contre la Hollande; cn- 
fuite combattre feuls contre les Hol- 
landois & les Efpagnols , & enfin con- 
tre les Anglois. Mais iorfquc l'armée 
Françoife expérimentée fut de venue ex- 
trêmement puiffanteS: formidable par ce 

([)Pcrepaiiifl,liia. de Ja Milice Franc, lom- 
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grand nombre de Vïftoires qu'elle 
avoir remportées, elle combatrit contre 
l'Angleterre &| la Hollande unies en- 
semble , & gagna en 1 650. la bataî- 
lo de Bevczieres fous les ordres du 
d^omtede Tomvillc Vice-Amiral , & 
^xifuiteMaréclialde France. En 1704. 
^k/i. le Comte de Touloufc combattit 
entre ces mêmes Nations devant Ma- 
*3ga(i). 

En parlant de la Guerre qui le fait 
3>*3r terre , j'ai dit dans quelles occafions 
1 importe de livrer bataille ou de l'évi- 
er , fur-tout au commencement de la 
uerrej quelques-unes des maximes, 
^que j'ai établies , pourront avoir lieu 
^^ar rapport aux combats fur mer. 

Qoiouc vous foïez fupérieuren for- 
?C:es fur mer ou fur terre , ne vifez jamais 
5a faire des conquêtes féparécs les unes 
^es autres; tàcbezmême qu'elles foicnt 
les plus proches qu'il fe peut des an- 
ciens Etats de votre Prince. 

Ce principe , i'nision fait laforce (i), 
«il généralement reçu. La France & 
l'Elpagne nous en fournitrentun exem- 
ple bien clair. La France avec quel- 
que peu de Fais , qu'elle a réuni à fea 

<i] Pcce Daniel, hiA. de la Milice Fiaac. 
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B' Etats depuis deux cens ans , a aug* 

H mente au moJas Tes armées de deux 

H cens mitte hommes, L'Efpagnc fcro- 

H blab]e à un nuage, qui difparoit , à me- 

■ fure qu'il s'étend , s'eil affbiblre ens'a- 

■ grandiflant , & n'a jamais eu moins de 

■ ' forces , que quand elle a poffedé pics 

■ de Pais; parce que la Sicile , Milan, la 
I Flandres & les Indes font des Païs non 
F feulement fi éloignés de fa Monarchie , 
1^ mais même entre eux , que les Troupes 
^^^ de l'un ne peuvent pas foùlentr la guerre 
^^■' <ic l'autre ; & comment garnir les fron- 
^^V tieres de tant de Provinces différentes, 
^^v bornées de tous côtés, ou par la Mer 
^^H ou par des Etats étrangers ;* 
^^B^ Les Mes, qui ne font pas extrême- 
^^^^B^incnt éloignées des Etats d'un Prince 
^^^^Hanaître de la Mer , peuvent être reg^^ 
^^^^Hfdées commeunies à fon Ro'iaume \ p^H 
^^^^^ ce que les VailFcaux lui fervent de pon^ 
1^^ de communication. 

§. XIII. Je prouverai clairement peu après , 
c- *'■ qu'il faut donner des bornes à fes con- 
quêtes, quoiqu'elles ne foicnt pas fé- 
parées les unes des autres. Je dira? ce 
qu'il eft à propos de faire, lorfque par 
§. XIV. les occurrences favorables de la Guerre 
c. ij. vous avez conquis un Païs plus vaftc» 
que. vous ne pouvez confcrver; & paç 
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^uel art on peut fe maintenir dans des c. i7< 
Conquêtes, que fon ne fçaurctti garder 
par la force. 



CHAPITRE XI. 

^écoutions à prendre , afin que les 
(nnemii ne connoiffent pas par quel , 
endroit vous voulez entrer âans\ 
leur Pais. 




§.XJ 



Yant réfolu de faire la guer- 

1 re, ôcaianidétemiinéparquel 

[endroit vous voulez entrer 

Idans le Païs cnnenii, il rcfte 

â parler desexpédieîis à prendre, pour 

^u'à la rupture de la Paix les ennemis 

3ie foient pas aufll-tôt préparés à la 

Jéfcnfe , que le fera voire armée pour 

»:feire quelque conquête ; ou afin que, 
s'ils ont compris dans vous un dcfeitt 
de leur déclarer la guerre , ils ne puif- 
fentpas connoîtrepar quel endroit vous du ^ 
prétcndezla commencer. J'ai déjà irai- '""•''■""■ 
te du premier de ces points , il ne me a & »7 
rcfte donc qu'à parler du fécond ;& ^" ;^W'' 
comme il a beaucoup de rapport aux (.in. j?.) 
legUsque j'ai données touchant le fe-f'-i*'*' 

I 1)1] 
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cret & les précautions à prendre 
qu'on ne pénétre pas vos defleins, 
renvoie le Lefteur à ce que j'en ai 
en traitant des Qualités £ttn Génir, 
Se des EJ^ioni. 

Si Von vient à découvrir le deiTem* 
que vous avez d'entrer dans le Pais 
ennemi jl^fTez courirle bruit j quec'eli 
par une autre frontière , que celle que 
vous avez réellement intention d'atta- 
quer. Pour ne pas démentir ce bruit, 
raflemblez vos Troupes , & faites vos 
magafins dans des endroits qui rendent' 
ce bruit plus vrai-femblable : mais d'oii 
pourtant vous puifficz en peu de tems 
»Sc à peu de frais les faire tranfporter 
aux lieux où ils vous feront nécelTai* 
res : en quoi vous réulTîrez plus aiférpent 
fi ce tranfport fc peut fairepar mer 
par des rivières navigables. 
I . Le meiUeiïr moïen de tromper 

' ennemis eft de commencer par troipper 

ifrr £!^nii,/s yQg pfoprcs Généraux. J'ai déjà dit 

d'un Giiittil, *^ i"^ , j- ' . - 

.. 11- P^'' <]^^' expédient vous pourrez evi- 

ier,qu'ils ne s'ofFenfent de votreartifice: 

■L ce que j'ai prouvé par un exemple de 

F*'' f"^"'' l'Archiduc Albert. On peut auflî jettct 

f/ifr-i'fi -Ji- dans Terreur les ennemis par les avis» 

que leurs donnent leurs Efpîons dou» 

blés , leurs Prifonniers, & vos faux D6^ 

Icrteuts, 
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Kir jf an com- 



HetaGurntOfetiftve/Ch.tl. lOf, 
Quelquefois la vérité même peut fer- 
Vir à faire prendre le change aux enne- 
mis en publiant ouvertement par queï 
endroit vous avez réellement dcfleio 
d*entrcr dans leur Pais. 

5 Le Roi de France aïant demandé 

a*> Marquis Ambroife Spinota quelles 

cacpéditions il pre'tendoit faire la cam- 

t* sgne prochaine, SpJnola lui décou- 

"^xit naturellement tout ce qu'il pro- 

3 ^iltoit. Le Roi aïant crû , qu'il penfoît 

■*«3 contraire! prit des mefures tout op- 

S^ofëes : ce qui fit que Spinoia réumt 

^^ lusaifemeot dansfon projet. Je ne me 

-•.«uviens pas précifément dans quel Ecri- 

'X/aiti j'ai lu ce fait, maïs je fçai que c'cil 

^<daos un bon Hiftoricn:je me rappelle 

^n, particulier , que la r^ponfe de Spi- 

^lolafut ,quc dedeux Places qu'il nom- 

*na il en aflîégeroit une , & feroit le 

llocus de l'autre ; & que le Roi de Franr 

ce s'étant perfuadé le contraire garnit 

de beaucoup de vivres la première , Se 

de beaucoup de Troupes & de munli; 

lions la féconde. 

Un chemin rude & difficile , & qui 
paroît peu commode pour la marcne 
de votre armée , eft ordinairement mal 
gardé. Il vous en coûtera bien moins 
de monde àfurmonterles obftacles dif 
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terrain, qu'à vaincre la réfiftance 
■ armée dans un défilé : c'eft ce qi 

frouvé par les exemples de Fra 
. Roi de France , de Germani( 
de Céfar. 

5 Jofaphat , Roi de Juda, Jorai 
d'Ifraël & le Roi d'Idumée fe p 
rant à faire la guerre à Mifa Rc 
Moabites , réfolurcnt d'entrer dat 
Pais du côté des Déferts , à qui 
Moabites ne s'attendoient pas à 
des incommodités de ces chemin 

Lorfque l'obftacle pour choif 
tels chemins vient de la difette de 
j'ai dit par quel expédient on g( 
remédier. 

An lieu de faire fcmblant de 
loir pénétrer par un feul endroit 
le Pais ennemi, menacez difFércns 
tes; afin que les ennemis aïant 
leurs forces , vousne trouviez pas 
te leur réfiflancc réunie. 

J Olagu , Empereur des Tat 
voulant porter la Guerre chez le 
lifc Mollazcn , difpofa de telle ma 
les premières marches de fon an 
que menaçant également diverfes 
tieres , il n'étoît pas poffible de coi 
turer par laquelle il vouloît entrer 

fi) JorephAnt- Jud. 

(») Suare^ hift. des CaU(s Ottom. 
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On peut véritablement menacer di- DttfmS^ 

vcrfes frontières quand on a une armée ^â^^7r '/ 

|extrèmflmcnt nombrenfc , parce qu'a- e- ». 

[tors il eft à propos d'en former des Ué- 

tachemens , qui agiffent féparément da 

Grès de l'Armée. 



CHAPITRE XII. 

C? que âoivem entreprendre les pre- 
mières Troupes , que vous pomje:^ 
mettre en campagne. Manière & 
avantage qu'il y a défaire quel- 
que expédition avant les ennemis. 

'Ai déjàditparqoelsmoïens 5* !■ 

on pouvoit fc trouver prêts ,-j!;;,t:^fû 
2 commencer la Guerre avant x"""' ^-'î* 
les ennemis. En fuppofant à '*■ ^ ^'' 
prefent que la Guerre eft déjà délcarée, 
voïons par quelles autres voies vous 
pourrez mettre en campagne on Corps 
de Troupes plutôt que les ennemis , 
indépendemmcnt de l'eTcpédicnt d'avoir 
vos Troupes dès la fin de l'hiver pro- 
che de la frontière ; parce que celles 
le l'autre Prince n'en feront pas non 
las fort éloignées. La difficulté cori- 




Hifttxtovs Milttairti & Polît,' 
fifte dans les fourages ) queiufqu'à 
certaine faîron de Tannée on ne peut c 
perni fairemanger. Poury remcdiei 
attendre le tems que les foorages foii 
crûs, je ne trouve que deux moïe 
Lfri!™"*!'"^^ premier eft de fenier de fort bonne 
fmi-c^tntcj;. heure de l'avoine & de l'orge dans 
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endroits voifins de la frontière , 
couvert de vos Places, Le fécond 
de faire dès l'hiver de grands magafins 
d'avoine, de foin & de paille dans des 

Jioflesbicn fûrs, & les plus avancés de 
a Frontière : ce qui fera plus aifé àup 
Prince, dont l'Infanterie fait fa piiH 
cipale force, ou qui a en fa faveur W 
courant- de pluileurs Rivières, parlef- 
queiles à moins de frais que par des 
mulets ou pardes charettesonpeut fai 
des bateaux ou des radeaux faire tranf- 
; porter le foin & la paille de plulîetxs 
Provinces ; car quelle dépcnfe ne rer<^& 
ce pas , Si. où pouvoir même trotiJp 
aflez de voitures pour tranfporter de 
loin tout le foin & la paille néceflaire 
pour une armée , qui parce qu'elle eft 
compoféedepeu dinfanterie, a befoia 
pour fe maintenir en campagne d'u^ 
gros nombre de Cavalerie ? fl 

5 Toutes les nouvelles de la dernie-' 
se Guerre de Hongrie étoient j qus 
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Prmee Eugène à la faveur du courant 
tîu Danube & de plufîeurs Rivières 
qui s'y jettent, faifoit porter aux Pla- 
ces Impériales les plus voifines de Ja 
Servie toute l'avoine & le foin nécet- 
ïaire pour faire fubfirtcr l'armée Alle- 
xnande , jufqu'à ce que lesfourages de 
la campagne fulTentcrus; afin d'avan- 
cer le Siège de Belgrade , avant d'y 
■«Trouver de l'oppofition de la part de 
"^oute l'armée Infidelle, qui aiant les 
■^ourans des Rivières contrairçs , & leurs 
■jtrincipalesforces dans un nombre cxcef- 
"iif de Cavalerie , ne pouvoient pas faire 
3cs mêmes ptovifions de fourages autour 
^e Belgrade , ni camper dans ce voi- 
iînage, auparavant qu'il y eût des verds 
fuffifans pour nourrir la Cavalerie Tur- 

»quc ; parce que (bn Infanterie feule ne 
pouvoit pas tenir la campagne à la vue 
oc l'Armée Impériale. Il efl vrai , que 
cette Armée , aïant retardé à caufe de 
Quelque -autre expédition prelTante ^; 
elle donna le teras aux fourages de' 
croître , & aux Turcs de s'approcher; 
mais la faute n'en doit pas être attri- 
buée à l'idée de ce grand Général ; 
mais feulement au retardement des dif- 
pofitions & des Ordres de (a Cour. 
5 Le ConfuI Gabinius, fe préparant 



» 




l III. 



S^fxkttr Agraires & Pm. 
à marcher de Grèce en Egypte, 
tacha Marc-Antoine avec quelqi 
Troupes , afin de s'aller emparer 
'Défilé de Pelufe , avant que les 
neiïiis s'y vjnflcnt retrancher pour 
défendre: ce qui fut ainfi exécuté paï 
JVIarc-Aotoine (i). 

î Les Capitaines Timaflton Darda- 
nois , Santides & Philenc d'Achaye , 
CJeonor Orcl]oTtienicn,StratocleCan- 
diot , iSc Xénophon Athénien , furprÎM 
Tcnt un défilé fur les montagnes de^ 
Carduffiens, avant que leurs Troupes 
s'y.fuiTent poftées pour fermer le chî 
min à tous ces Capitaines (2). 
T En parlant des Marches , j'ai prc 
pofé divers moïcns pour franchir 
paflage difficile, que les ennemis d^ 
fendent. 

Si vous avez en campagne un Cor 
confidérable de Troupes , pendant qt 
les ennemis ne font pas encore fortis 
de leurs Quartiers; voïcz, fi en fon- 
dant tout d'un coup au iriiiieu d'eux ^| 
pour les empêcher de fc joindre,vous nflj 
pourriez pas en enlever quelques-uns, " 
avant que ceux des autres endroits ar- 
rivent au fccours : car ordinairement 

(i) Pluurque , Vie de Marc- Antoine. 
(i) JCeaoi>n. £ntiep. du jeune Cirus. 
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les Quartiers d'Hyver font dans des 
lieux ouverts ou mal fermés , & éloi* 
gnes les uns des autres ; afin que les 
Troupes trouvent plus de commodités. 
Si que les Peuples foîent moins char- 
gés de contributiori. 

En traitant une matière différente i 
je nppoite dans un autre endroit de 
«t Ouvrage , un exemple du Com- 
te Montecuculi , & du Vicomte de 
Turemie , qui peuvent me fervir de 
preuve fur ce que je viens d'avancer. _ 
On peut auflï voir à ce fujet les excm- "Ses Wtrt 
plesdeDorimaque, de Scopas & de ^".^^ 
Gonzale Femandez de Cordouë. 

Je ferai voir dans la fuite, qu'il fera De ias"i 
plus facile à vos Troupes de réuiBr ^"/'"^'^ 
*dans l'expédition que je viens de pro- 
pofet ; C entre les Quartiers des enne- 
tïis il y a quclquespetits Gués , Ponts, 
^u Défilés nécelTaires pour leur com- 
*ïiunication , & que peu d'hommes 
^■uiflent défendre : car alors , en dé- 
tachant des Partis pour les aller fur- 
t^rcndre, 6c faire tête à l'ennemi, le 
^jros de votre Détachement s'avan- 
cera pour fc rendre Maître des autres 
Quartiers, qui par -là fc trouveront 
^^upés. C'ell dans ces occafions que D"« 
Tont utiles les Marctcs fecretlcs. '* '■ 
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11 fera bon auflî , que votre Détfl 
tachement , qui le fera mis en campa- 
gne avant -les ennemis , s'avance , fi 
cela fe peut fans rifque , pour brûlcc 
leurs Magafins de vivres & de fourrages, 
qu'ils ont fait dans des lieux peu forts, 
, loit pour leur fervir feulement d'entre- 
fpôt ; ou parce qu'ils comptoîent, qu'a- 
! près être fortis ,de leurs Quartiers d'hi- 
'ver, leur Armée couvriroit ces Ma-i 
gafîns. f^Ê 

5 Dans la dernière Guerre de la I^^ 
gue contre les deux Couronnes , le 
Piince Eugène , avant que les deux 
Armées fe mifTent en campagne , brû- 
la les Magafins de foin des François 
au voifinage d'Arras , ce qui fut eau- 
fe, que les Troupes de France , faute 
' d'avoir de quoi faire fubfifter leur Ca- 
valerie dans un lieu convenable , ne 
purent pas cette campagne s'oppofcr 
aux progrès des Impériaux. 

Vous trouverez encore"un autre avaiw 
tage à être prêt à vous mettre en cam- 
pagne avant les ennemis , c'eft qu'à la 
ïaveur de votre Armée , vous pour- 
rez faire avancer un Détachement dans 
leur paie , pour empêcher leurs Partis 
debrùlerjOudefairetranfporterdansdes 
Poilcsfûxs les grains des lieux ouverts, 

de 
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He faire retirer les Troupeaux , & de 
Ruiner le pais , que vous devez occu- 
cr. Le Commandant du Détachc- 
peot fera conduire dans des Faites 
défenfe tous les BeflJaux , l'huile,^ 
vin , le fromage, le froment, & l'a- 
lioe qu'il trouvera; laiitant toujours 
nx Habitans ce qui leur eft nécelTai- 
pour leurs femences & leur rourri- 
Ïk, fans permettre ni incendie, ni 
illagc , parce qu'il ne faut pas com- 
fncncer la Guerre par des aflcs d'holli- c, i^. ^ ya 
lîté, qui donnent lieu aux Habitans 

f 'abandonner leurs maifons, & que les c. if. 
lllages cxpofent fouvent à de très- 
randsinconveniens, comme on le ver- 
dans la fuite. 

On donnera aux Propriétaires une 
feclaration de tout ce que le Déta- 
'lemcnt enlèvera , fuppofé que le Pnn- 
veiiille le paicr pour s'attirer Taffec- 
jn des Peuples conquis» En ce cas, 
paiera les voitures & les cbarettes 
_ paï's , dont on fc fcrvira, fi celles,, 
îgue votre Détachement aura menées 
lyec lui en grand nombre , ne fuffi- 
tnt pour faire promptement ces tranC- 
jrts dans les Poltes convenables. 
Jette expédition féroit beaucoup plus 
ibarrajlânte , il toute voire Ar- 
Tme IV ^ K. 
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mée écoit entrée dans la Provinc 

ncmie >■ parce que parmi une g] 

multitude de monde , il y a toû 

beaucoup de défordre , quelque 

• que les Généraux fe donnent poï 

vitcr. lyailleurs , il faut beau 

plus de lems pour entrer dans le 

ennemi avec l'Armée entière , que 

l'Ui/ efMV!i!«i faire avancer un Oétachcment. 

*^=r/s cow- dam ces entrefaites , les ennemis 

»*/,£,!*, reroient en leurs Places tout ce 

auroit pu fervir à vos Troupes 

prouverai dans la fuite, que ces i 

de commilîîons ne (ê doivent 



3u'à des hommes reconnus 



ce 
pool 



»(;«fu(m Jintereirés , & extrêmement aftifs. 
,), ircment, parmi tant doccalions d 

(ùbomé , & au mjlîeu de tant de 
gués , le Commandant du Dét3 
ment pourroit ne pas bien fervir 
fon Prince, nivous-méme. Ileftà 
pos aufiî , dans une pareille cxj 
lîon, d'cnvoïer avec I e Comraan 
an Commiflairc-Ordonnateur, &< 
^ues CommifTaircs de Guerre, 
fjue de concert ils tiennent com 
& drelTent le rôle de tout. 

5 Quelques jours avant qu'Aie 
dre fe mit en marche pour la 1 
guête de la Phrygîc , il déiacha 
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[illenion fou premier Général avec 
quelques Troupes , & plufîeurs char- 
rettes; lui aïant donné ordre de ramaf- 
fcr tout amant de vivres qu'il pourroit, 
poar fervir , quand le Gros de l'Armée 
[arrivcroît (i). 

(0 Quince-Curce, Vie d'Alexandre. 



CHAPITRE XIII. 

Préparatifs nécejfaires pour un Em- 
barquement d^ un Débarquement 
de Troupes. Comment tout doit 
s'exécuter. Premières expéditions 
^ue doit faire une Armée qui a 
débarqué. 

' 'Ai prouvé , que pour por- 
ter la Guerre fur les Côtes 
maritimes des ennemis , il 
faut être fupérieur en VaJf- 
fèaux de Guerre. J'ai fait voir com- 
bien il fcroit avantageux & aifé d'a- 
voir en Efpagne cette fupérioriré. 
Comme c'eft dans cette fnppofiiion , 
que je parle à préfent ^ cherchons feu- 
lement les moïens d'avoir des Bâti- 
mens de Tranfports. S'il y en »■ affés 

K.ii 
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1 1 6 Rifiexlont MHilairei & PoUil 
, dans vos Etats & dans ceux de vc 
; Alliés , n'en frétez point des Etraiv* 
jers pour ne pas faire fortir de votre 
(.oïaume , & de celui de vos Alliés, 
f pet argent confidérable , que coûtent 
fies frets. D'ailleurs, les Bâtimens ,quï 
[font fous la dépendance de votre Prin- 
ce , vous ferviront avec l^paucoup plus 
'■ de fidélité que les Etrangers , comma 
vous le verrez par un exemple des An- 
glois , que je rapporterai dans la fuite, 
M Quand dans votre Pais & dans ce- 
[lui de vos Alliés il n'y a pas afles de 
[Navires de tranfport , il faut avoir re- 
cours à ceux des autres Nations , en 
"iprenant les précautions fuîvantes. 

11 faut écrire en un même teins au» 
iConfuls ) que vous avez dans les di- 
tvers Ports des Pais neutres , ou aux 
serfonnes avec qui vous êtes en cor- 
tefpondance , & que vous connoinez 
IÇpour fidelles & fécrettes. Vous leur 
Konnerez ordre de fréter par mois au- 
ant de Bâtimens , qu'ils pourront , & 
Ide les envoïer à tel ou tel Port dans 
Lun tems marqué , fous prétexte de 
■quelque Commerce particulier. Pen- 
dant qu'on prendra les mêmes mefi 
dans les Ports de votre Princ 
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for différentes Côtes , pour arrêter les 
Bâtimens , qu'ils rencontreront, & les 
conduire fur vos Côtes, où l'on con- 
viendra du prix avec les Patrons; 5c 
autant qu'il fc pourra , on les oblige- 
ra de donner quelque riche Marchand 
de leur Nation, ou de leur connoif- 
fance, établi dans vos Etats pour leur 
fcrvir de caution; ou entre ceux d'une 
même Nation, ils fe rendront caution 
les uns pour les autres En tout cela 
il faut emploïer l'adreffe & la douceur , 
quand il en devroit même coûter quel- 
que argent de plus ; afin qu'on ne puif- 
ie pas vous accufer d'aucune violence, 
& afin d'éviter, que ceux , qui na.- 
viguent fur ces Bâtimens neutres ou 
amis , ne fe plaignent , & que leurs 
Souverains n'en foicnt cffenfes. 

Lofqu'un Patron arrive chargé , 3d 
ne peut pas vendre fa Marchandîfê , 
on doit lui donner un Magafin pour 
l'entrepofer ; & comme dans ces oc- 
currence , les Maîtres des Magafins 
demandent des loïers exorbitans , on 
les taxera à un prix ralfonnablc. 

Je fuppofe , qu'on ne frétera pas 
ides vaifTeaux , qui pour être vieux , 
ou pour avoir été maltraités^pourroient 
tourir plus de rif^ue qu'à l'ordinaire 
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de fe perdre , & ne pourroient psfcj 
'aire force de voile pour fuivre les aig- 
res dans la route. Je fuppofe au/IÎ , 
que dans la Police du Fret , on n'oa- 
blierapas d'inférer la daufe, que chaque 
Navire , à proportion de fa grandeur, 
fera obligé d'entretenir un tel nombre 
' de Mariniers , & d'avoir des vlvrgj 
pour tant de jours. |^| 

Je confeille de fréter en on mènW^ 
tems les Bâtimens de vos Etats , ceux 
des Alliés , & des Païs neutres , & d'ar- 
rêter les Navires, que vous trouvez 
fur mer ; parce que la dépenfe du fret 
fera moindre , à proportion qu'il fe paf* 
fera moins de lems , depuis que vous 
aurez commencé , jufqu'à ce que tout 
le convoi foît aiTeniblé. Par rapporta 
ce commencement, fuivant le mois oîï 
vous projettez de faire l'embarque- 
nent, vous devez confidércrj s'il y a 
. plus d'inconvénient à différer l'expé- 
I dition , à caufe des accidens , qui peu- 
[ yent retarder plufieurs de ces Bâtimens; 
' bu à vous expofer à leur païer un oa 
deux mois de plus de fret , en attendant 
i que les Troupes, les Vivres, l'Artillerie, 
'les Munitions, & les autres préparatifs 
nécelTaires pour l'cntreptife que vous 
méditez , açbcvent d'arriver au Port 
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yéfignc pour le départ. 

5" Jufqujici , je n'ai fait que rappeller 
les Ordres , que Philippe V. mon Maî- 
tre avoit donnés , & que Don Patigno 
exécuta fi bien dans la demierc expé- 
ilition contre la Sicile, Je fouhaiterois 
rt avoir l'état de cet Embarquement; 
ar je puis dire hardiment , qu'il n'y 
,en eut jamais, ni de fi bien ordonné, 
ni defî bien exécuté. 

Je penfe , que rentreprife ne doit pas 
devancer le mois de May , ni être diffe^ 
rée après Septembre; parce dans les 
autres faifons , où les tempêtes font 
fréfjueates , un coup de vent fépare 
les gros Convois, qui tardent pluficura 
jours à pouvoir rejoindre, & qui peu- 
vent quelquefois être prs par de pe- 
^tîtes Efcadres des ennemis. Les che- 
BVaux fouiFrcnt extrêmement ; & il eft 
dangereux dans ces faifons de s'appro- 
cher des plages ouvcLtes, où pour- 
tantun Débarquement fc fait beaucoup 
plus commodément j comme je le ferai 
voir bientôt, 

y Polybe blâme eytrèmcment les 
ConfulsM. Emiliuséc Servius-Fulvius, 

fjour s'être mis en mer pendant cenaine 
unaifon fujettc aux tempêtes, & avoir 
côtoie la Siçilcj où par une bourraf- 
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que 294. Navires Romains fe padt^ 
'tente i), 

5 L'Armée navale de Philippe IL 

Loi d'Efpagnc, n'eût pas un meilleur 
'fort, lorfi^u'elle fc mit en mer pout 
l'expédition de l'Angleterre , contre 
le fentiment des Hommes fages & e»- 
périmentés ,, qui confeiUoient d'auen- 
dre une faifon plus favorable (2). 

Si l'Intendant Général de la Mari, 
ne fe trouve dans le Port où fe doit 
faire l'Embarquement , c'cll à lui à dife 

{lofer toutes chofes. En fon abfencf 
'Intendant de la Province prêtent 
.que ces difpofîtions le regardent : ma 
ce n'eft pas le brevet ou la charge, q^ 
, donnent la fciencc ; & s'il n'eft pas 
périmenté dans pareille coramifEor 
i quel retardement , quel défordre, que 
;les fautes , quel dépériflemcnt n'y ^ 
\ ra-t-il pas ? parce qu'en voulant prc 
dre le fcntiment ce chacun , il trot 
vera auta^nt d'opinions que d'homme 
[E défera aujourd'hui ce qu'il avoit fa 
[hier. II ne diftinguera pas le 
faire du fuperilu , & fera une dépt 
fe inutile. Si au contraire, il fe ranj 
du côté de l'économie , il faudra 



<i) Hift. liv. I. 

(t) Sinii de fi«U. Bclg, 
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procès pour chaque chofe des plus in- 
difpcnfablemcnt néceflaires. D'âiJIcurs, 
s'il n'a pas fuivi les Armées de Mer oo 
de Terre, il n'cft pas pofîîble qu'il 
reOfte à la fatifruc inévitable d'aller 
d\m côté & d'autre par le foleil , par 
la pluie & par le vent, pour voir com- 
■ ment s'exécutent fes ordres dans la 
■Marine, dans les Arlcnaux , Jt dans 
" les autres différens Polies ; & il Te per- 
dra dans cette lifte incroïable d'Artî- 
Lfans , de Patrons de Bàtîmcns de tranf- 
iport , d'Officiers de Mer & de Guerre, 
VSf. de Rcglmens qui s'embarquent.' Je 
Icrois donc , qu'au défaut de l'Intcn- 
jdant Général de la Marine , îl feroit 
[ néceiïaire de donner la Sur-Intendan- 
fce de l'Embarquement au Coinman- 
Idant Général de la Mer, aidé d'un 
limftre de Finances expérimenté ; ou 
à quelque Intendant de Guerre, qui 
eût déjà été emploie à quelques autres 
Embarquemens , & qui ftit robufte , 
aftif & défintércffé ; parce qu'il ne 
manquera pas d'occafiona à le laircr 
■du travail , ou a fe l^-ffcr gagner par 
l'avarice. 

Le Sur-Intendant de l'Embarque- 
ment, quel qu'il puiiTc être, doit fe 
jchoifir un bon nombre d'Officu-rs de 
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Marine, d'Arrilleric & de Commiiîàff 
rcspourlui aider , àl'exclufion de toutes 
autres affaires. II ne chargera chacune' 
de ces perfonnes , que d'une feule cho* 
fc , par exemple de ce qui regarde uni* 
quement le bois de charpente , ic fer, 
les tonneaux , les vivres , les fangles , 
les cordes , &c. de manière que cha- 
cun n'ait à trmtcr qu'avec des Ouvrien 
de la mcme profeiTton. ]1 tiendra 
compte exa£l de tout ce qu'il fait fàa 
& pour qui ; de tout ce qu'il a dif 
bué , & à qui ; de tout ce qui exi{ 
& en quel lieu ; & de tout ce 
manque félon la quantité de chac 
chofe ) dont il a été chargé. On de 
ne à chacune de ces perfonnes dea 
ou trois autres d'un rang inférieur T 
pour fervir fous leurs ordres, & l'on 
choiiira pour cela des hommes extrê- 
mement afti& , qui fçachent lire & 
écrire. 

Ces premiers Mdes de l'Embarquc- 
nent , s'il eft permis de les appeller 
ainfi , fe rendront tous les foirs à une 
cert^ne heure marquée à la maifoa 
du Sur-Intendant Général , pour 
rendre compte de l'état , où font 
chofcs, dont ils ont été chargés. 
Sur-Intendant , après avoir noté 
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il aura trouvé nécelTaire pour foa 
pre arrangement , donnera à cba- 

■par écrit les ordres de ce qu'il 
t iuire ; lî c'eâ pour diftribucr quel- 

cliofeSjCeloi à qai elks feront don- 
;s mettra fonreçu derrière l'ordte- 
'our la prompte expédition de cer- 
s ordres , qu'il eft fouvent nëccf- 
e de donner dans la journée , le 
■-Intendant paiTera quelques heures 

la matinée & de l'Après-midi s 
idrcit ordinaire du Débarquement 
Port , accompagné de fon Secre- 
e & de quelques Sergens & Cha- 
pes d'Ordonnance , que lui don- 
ont les Commandons de l'Armée 
aie & de la Place , pour envoïer 
les Vaiffcaux chercher les Aidej & 
res pcrConnes, dont il peut avoir 
bin. 

Quiconque aura fait attention à Ii 
duite de Don Patigno , dans le Dé- 
qucment des préparaiife de guerre 
iT le dernier Siège de Barcelone * 
ans les Embarquemens pour le Le- 
it , pour Majorque , pour la Sardai- 
( ôc la Sicile, aura pu apprendre in- 
nent davantage , qu'il ne fçauroît 

par mes avis dans une profefiîofi 
m'eft étrangère. Mais auffi ce &- 

Lij 
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roii trop prétendre, que de voï 
avoir fa pénétration, & imiter fa 
tance à la fatigue. A Cadix je Ta 
pendant les mois entiers no dîner 
fbupcr que dans la Chaloupe , 
laquelle u alloit continuellement à 
$alts & dans les Canaux ; afin dd 
pas perdre fur terre ce peu de 
mens néceflaires à la vie, 11 étoit ' 
le jour expofé à toutes les injureî'' 
tems , pour faire avancer les ouvra^„ 
furies VaifTeaux. Il partoît le malin; 
& ne fe retîroit que de nuit chez Ici , 
non pas pour s'y repofer à proportion 
de la fatigue qu'il avoit fouflçrte : mail 
afin d'y donner les ordres néccffaj 
pour le jour fuîvant : ce qui ToC 
poit jufqu'à minuit , & très-fouv: 
jufqu'au jour , & alors il dormoit deux 
heures fur une chaife. Je l'ai vu aullî 
à Barcelone pendant les mois d'Aoftt 
& de. Juillet endurer l'ardeur du fo- 
leil depuis le matin jurqu'au fotr ,K 
y manger un morceau de viande froi- 
de; de peur qu'il nV eût du retardc- 
Bient & de la conmfion dans le Dé- 
barquement de nos préparatifs de guer- 
re, & dans les autres importantes ex- 
péditions de la Marine pour la prife de 
cette Place. Enfin , je l'ai vu dans " 



1 



^}e!aGuerreOf<!nJîve, C. Xni. ÏI^ ^1 

Mole de cette même Ville donner fes ^^Ê 

ordres continuelleinênt malin & foii , J 

pour TËmbarquement de Sicile , trai- '^H 

tanc en un même rems avec cinquante ^^Ê 

perfonnes de dîfFétens métiers ; fans 1 

que cette divcrfîté de chofes & cette ^H 

multitude de perfonnes miflent aucun ^^ 

L embarras dans Ton erprit ; tant il avoic J 

dès le commencement bien formé fon I 

plan & pris toutes Tes mefures , char- ^J 

géant dîfterentes perfonnes de dîverfes .^H 

Commillîons, à l'exécution defquclles ^| 

elles dévoient veiller , & lui en rendre I 

un compte fidèle. Cependant ce grand I 

Homme pouvoit à peine y fuflîrc, 1 

Qu'on juge après cela, 15 la Sur-Inten- J 

dance d'un Embarquement doit être j 

donnée à toute forte d'Intendant f ^J 

Je fuppofe , qu'avant que de cher- ^Sk 

cher des Bâtjmens deltranfport , vous §. IV, 
aurez donné vos ordres dans difFérens 
Forts , pour y faite avec tout le fe- 
cret poflible les préparatifs néceflai- 
res pour l'Embarquement que vous 
méditez J & que par les premiers Na- 
vires frétés vous les ferez conduire 

^Q Port du rendez-vous. Mais quand 

gpie fois , votre projet a tranfpiré , & 
gu'on peut a^r ouvertement , il n'y a. 

h iij 
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pas un moment à perdre pour hâi 
préparatifs/ parce qu'ils demandci 
joursplus deiemstju'on nefcl'im 
à caufe de cette grande & non 
fe diverHté de chofcs en quoi Ui 
iiftent ; fçavoir , en Troupes , Â 
rie , munitions , vivres , bois de 
pente , & clous pour les foïers p( 
commodités . les mangeoires , I 
de planche des Soldats, Sc p( 
râteliers de leurs armes ; fangles 
barquemcnt , & autres ; annes 
cordes pour foûtenir les chcvaa: 
ces dernières fangles ; groffes pli 
& gros clous pour doubler l'endr 
Bâtiment , qui répond aux piec 
chevaux ; peaux de mouton pot 
ter , que leur poitrail & leur 
ne s*écorchent ; filets à mettre 
paille ; fccaux pour faire boire \i 
vaux; pompes pour tirer l'eau &1 
poids & mefurcs pour repartir 1e 
tions, fi les Patrons, par les ce 
rions faites avec eux , ne font pa 
gés de les fournir; ponts pour e 
quer la Cavalerie ; Chevaux A 
pour couvrir la première Infante 
débarque; Chaloupes telles que 
décrirai ci-après pour accéle 
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baraoement. Il eft fur-tout néccdairtî | 
de faire à teios des providons de tdn- 
neaux poar l'eau, qui eft ce que j'ai 
toujours vu manquer dans les Embar- 
qucmens, principalement quand il y a 
beaucoup de Cavalerie. Je fuppofe 
luHî que vous aurez fait provifion de 
aédjcamens, & de tout ce qui eftné- 
celTaire pour les VaiiTeaux, qui doivent 
fcrvir d Hôpital ; & que fur chacun 
<le< autres il y aura quelque rcferve 
fies chofes les plus utiles , tcllea que 
font fur les VaiiTeaux , qui portent la 
Cavalerie , les planches , les clous , le» 
anneaux , les fangles & les cordes. 

Une des prévoïauces les f^us cfTen- 
tielles, eft d'avoir des Pilotes expéri- 
mentés, qui connoiflent bien la Côte, 
psr laquelle vous devez faire rouie» Sc 
Celle où vous devez débarquer : car 
indepcndaminent de la hauteur , il im- 
porte fouvcnt de fçavoir certaines 
menues particularités delà Plage, de 
Ja Rade ou du Port , qui ncfe trou- 
Tcm pas jufles fur la Carte ou fur le 

5 L'Armée navale de Rome,commao- dtr.r^ptinn* 
dée par les Confuls C. Servilius & C. ''■'"' """- 
Sempronius , courut grand rifque de 
Je perdre près de l'Iile de Meoinguci 

Ltiij 
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parce qvie leurs Pilotes ne connoiflant 
pas la Côte , donnèrent fur des bancs 
de fable; de forte, que pour raettre 
les Vaiffeaux à flots , il fallut jettet 
la charge en Mer (i). 

Les premiers Bâtimens de tranfport 
tjui arriveront , Se qui feront propies à 
tranfportcr laCavaIerie,fetont deftinéa 
pour elle; parce qu'il y a plus à travail- 
ler. L'on commencera d'abord à y faire 
les commodités , les Gardes-mangers, 
les mangeoires , les doublures , & à y 
attacher les anneaux. Les grands Na- 
viresnefont pasfi bons pour tranfpor 
ter la Cavalerie que les petits,& que le 
Barques & les Tartanes affcz hautes 
pour que les chevaux ne donnent pas 
de leurs têtes contre le pont, & auez 
larges pour que les hommes puiiTcnt 
paflcr librement entre deux rangs de 
chevaux ; parce que ces petits Bâti- 
mens s'approchent de pkis près de ter^d 
re , 8c l'on peut par conféquent plus ai- 
fement embarquer les chevaux , qui 
dans le Débarquement ont un plus pe- 
tit trajet à faire à la nage. D'ailleurs» 
dans ces petits Bâtimens l'efcoutille 
cft proche de tous les côtés , & 
chevaux par conféquent prennent 

,(0 Pol/be, hifl. L i. 
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B facilement leur rerpimtion. 
I Lorfque la petitefTe des Bàtiraens , 
B qui n'ont point de pont, ne laifTe de 
B place que pour les chevaux , l'eau , les 
m vivres , & les hommes ; on porte le 
foin ou la paille dans des filets atta- 

Ichés aux côtés du Bâtiment , dans des 
endroits où ils ne puiiïent pas empê- 
cher d'amarrer les e'coutcs ou les au- 
ires cordages. 
IKfaut choifir pour les Hôpitaux de 
gran.ds Vaîflcaux , où l'aîr puifle li- 
brement entrer par pluficurs ouvenu- 
rcs ou portes qu'on y peut faire ; & 
outre leurs efcoutilJes ordinaires , ils 
auront le pont ouvert & grillé ; parce 
qu'on fe fcrt de toiles citées contre la 
pluie. 

A mefure auffî que les Bàtimens > 
qui doivent fervir pour l'Infanterie ar- 
rivent , on y fait les commodités , les 
iits de planche pour les Soldats . &C 
les gardes-mangers , ou armoires pour 
mettre les vivres , dont quelquefois le 
Patron de la Barque ou do Navire Je 
charge, & quelquefois un Officier de 
'—^ la Troupe, qui s'embarque. 
■ En diilribuant les Bàtimens aux 
Troupes , il faut avoir attention à ne 
^4s porter préjudice au Roi , ca lui 
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iifatit païer le fret de plus de Bâti- 
lens qu'il n'eft néceflaire : maïs auflî 
faut d'un autre côté prendre garde de- 
frc pas tellement les charger de inonde, 
• qu'on y foit incommodé & fuffoqué : 
ce qui caufc beaucoup de maladies ; 
for-tout quand le voïage eft long , Se 
en été. 
- Avant de faire la repartition des Bâ- 
timcns , faites piécédcr une revue , er> 
avertifTant , qu'on en pafTera une fé- 
conde fous la voile, & qu'on retran- 
chera à chaque Capitaine deux place» 
pour un homme effeftif qu'on trouver» 
de moins , que dans la rcvûë de terre. 
Quelquefois on embarque fur le 
même bord les cnfans & les femmes des 
Officiers & des Soldats , qui y font : 
mais pour l'ordinaire cela ne fe prati- 
que pas , & le Roi les affifte dans quel* 
que Pais , où l'on vit à bon marché ^ 
m leur donnant le tiers ou la moitié" 
dc ta folde de leurs Pères ou de leui 
Maris, 

A l'e'gard des DomefUques & de^ 
chevaux des Officiers, on a cofitu- 
mc de faire un Règlement. On ac- 
corde un Domeftiquc pour deux Su- 
balicmcs ; un à chaque Capitaine ;. 
<bux à chaque Major ou Lieuteaan: 
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Colonel; quatre à chaque Colonel ; 
cinq à chaque Brigadier; fix à chaque 
Maréchal de Camp; & fcpt à chaque 
Lieutcnant-Géniral ; deux Vîvandrcrs 
. par Régiment de Cavalerie & par Ba- 

Itaillon. ■ 
Dans rinfantcric on ne donne l'Em- 
barquement qu'à trois chevaux , un 
pour le Colonel , un pour le i-ieuic- 
nant-Coloncl , & un pour le Major. 
Les autres Officiers, qui veulent en 
avoir , fc joignent plaficurs cnfcmble,, 

I& frètent une Tartane , une Barque ou 
une Patache. 
On ne fçauroît dans la Cavalerie- 
refufer un cheval à chaque Capitai- 
ne & à chaque Officier fubalierne;. 
deux au Major & au Lieu tenant- Co- 
lonel , Se trois au Colonel & au Bri- 
gadier. 

Après ce Règlement fait fur ce piciï 
^u- fur un autre , on dcftine un Bâti- 
^anent à tant de Compagnies , en tâ- 
<hant qu'elles ne foicnt pas de deux 
^ifférens Corps. Le Colonel , après 
avoir nommé les Compagnies, donne 
ea envoie par fon Major au Sur-In- 
tendant Général de riimbarquemcnt» 
les noms de leurs Coramandans, avec 
k nom du Bâtiment , fur lequel cha^ 
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cun d'eux s'embarque, 5: celui du Pa.— ^ 
tron de ce même Bâtiinent ; & il r^— ' 
Goit en même tems du Sur-Iiuendaoc 9- 
Pe'tat des vivres & des tonneaux d'eats- ^^ 
qui doivent leur être remis. ^H 

Il faut auflî avoir attention d'emba^cr-^H 
Louer tous les Corps d'une Brigad -"^ 
Hans les Vaiflcaux , qui doivent fuiv r "^ 
fane même diviiîon d'£fcadre ; & m^^" 
vmç toutes les Compagnies d'un mém 
'^orps dans les Bàtimens deilinés 
:tre accompagnés pat chaque Vaîflea 
fde Guerre : car l'Armée navale fe di 
ribuë ordinairement en trois Efcadres 

Ïui font l'Avant-garde r le Corps d 
latajlle , & l'Arriére- garde. Chaqu 
Efcadre forme deux ou trois divinon 
de trois ou quatre Vaiflcaux , & cha^ 
Lcun de ces Vaiflcaux ell fuivi des Bâ- 
[timens de tranfports , qui lui font aflî' 
■ gnés à proportion de leur nombre ôff 
.de celai des Vaiflcaux de Guerre ^ 
:dQntks Commandansfçaventlepofte».- 
[qu'ils doivent tenir entre eux , fcloo. 
[les ordres de leur Général en chacurv 
^des différentes manières de Navigation > 
' que les vents ou les ennemis pourroient 
les obliger de tenir. 

On ne charge d'aucun tranfport les 
r j;e£3tes légères que vous deflincz po 
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~:tre détachées vers l'AvaDt-garde , les 
"kîlesou rAmerc-garde,afin dejrecon- 
joîtrelcs VaiiTcauxqueron découvre, 
L'Officier d'Infanterie ou de Cava- 
.eric , qti! commande fur chaque Bâ- 
IKimcnt , examinera les vivres qu'on met 
^dans fon bord , &: l'eau , qui eft la der- 
^tiiere chofe, qu'on embarque, afin qu'cl- 
"3e ait tiioins le tems de fe corrompre, 
^'il trouve qu'il y ait quelque choCe, 
•^ui ncfoit pas d'une bonne qualité, il 
-en donnera avisauSur-Intenaant, qui 
après l'avoir fait vifiter, lafera changer, 
fans attendre ce que pourroit alléguer 
Celui, qtii a éié chargé de la fournir , ou 
Ce que pourroit alléguer le Patron, qui 
peut- être aura vendu 3 bon marché des 
vivres gâtés , qui étoîcnt dans fon Bâti- 
îïientj&dcs tonneaux d'eau où ily avoit 
ea du vin , de l'huitc , du poifTon , de U 
■viande falée , ou quelque autre de ces 
^ipfcs qui corrompent l'eau ; parce 
K3u'il n'en: pas concevable combien les 
liommes &les chevaux foufFrent,quand 
Tcau efl mauvaife. Il eft aifé de com- 
prendre à quels dégoûts, & à com- 
bien de maladies feront cxpofées les 
Troupes, (î onleur donne du bifcuii gâ- ; 
téjde la viande f(iléc,duîonoudu baca- ' 
liau pourri. Enfin le Roi paie les vivrai 
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cour boDSi il faut donc qu'ils foie 
tels. 

Si le Commandant de chaque Bà- 
■timent trouve,qu'il manque quelqu'une 
■des chofcs néceflaires , il en avertira 
le Sur-Imendant Général , ou le Ci- 
picaine du Vaiffeau de guerre , que foi» 
Bâtiment doit fuivre. Les Capitaines 
de mer & de guerre s'entendront avec 
Jeur Chef d'Efcadre , & celui-ci avet^^ 
le Sur-Intendant de l'Einbarquement |^B 
ce qui vaut infiniment mieux ; parc^^ 
qu'alors les Chefs d'Efcadre pour fliirc 
hâter les Bâtimens de tranfport , & les 
mettre en état de partir , auront foia 
■de choifir un Officier de Marine, que 
Je Patron du Bâtiment Marchand n'a-'^f 
mufera pas par de fouiTes difficultés , ^^ 
comme ils ont coutume d'amuler les 
Officiers de terre : car chaque Patron 
ne voudroit (brtir du Port , qu'après 
avoir vendu toute fa marchandife, ou .; 
après avoir fait quelque autre négoce, flj 
Plufieurs même fc fient fottemcnt fur ^P 
la faifon , & voudroicnt fe difpenfer 
des carènes & des radoubs de leurs 
Navires, Je dois encore ajouter que ^U 
l'Officier de Marine chargé de veiller fl| 
aux Bâtimens de tranfport, les aide, *" 
^uaad il le voit néceiTaiiCj avec les 
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Joupes de fon Vaifleau de guerre 
; fes Calfats , &c. & le Sur-Inten- 

ell moins accablé n'aïant à traiter 
cec les Chefs d'£fcadrc , que lotf- 

a à répondre à chaque Officier 
ure Commandant d'un Bâtiment, 
m fait choix de certains petits Ba- 
ns pour tranfporter la poudre; 
de ne pas rifquer une trop grof- 
aantité de cette marchandifc fi 
te aux accident du feu ou d'une 
;cllc. Lorfqu'on met la poudre à 
s de cale on y met des planclics, 
qu'elle ne prenne pas l'iiuraidité. 
doitprendregarde qu'il n'y ait au- 

piece de fer près des barils de 
Ire; parce que par les roulis de« 
liens il en pourroit fortir quelque 
:elle : ajnû on fépare les bombes 
gées par des planches , qui leur 

à chacune une efpece de caiiTon; 
il y a des barils de poudre avec 
[crcles de fer , on en met entre 
lunqui n'ena point. Chacun fçait, 
lour charger les petits Bàtiinens , 
oivent porter la poudre on les 
c des autres VailTeaux , qu'on ne 
fc plus , qu'on y falTe du feu pour 
c ni pour manger » & qu'on n'y 
* ■ de le 
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faire olifcrver,&quieft chargé des £, 
rr*-/ jdor.c ie parlerai au §. VIII. C 
pour cela qu'on y fait provilîon de vii 
defaléecaite.dciaivâirons, de tonfi 
de poifToa marine , de fromage , & s 
très vivres qui n'sjnt pas beroîn d'spré 
CcsBàtiniens doivent toujours por 
en un endroit défigné une bandcn 
pour iîgnifier qu'ils font charges 
poudre ; afin que les autres qui ont 
feu à leurs foyers ou à leurs pip< 
inftruitsde ce que la banderole figrù 
ne s'en approchent pas. 

Les Généralijlîmes d« l'Armée 
terre & de mer auront de fréquc 
tes conférences avec le Sur-InM 
dant Général , afin de fe prêter n 
tuellemcnt la main par rapport aux p 
vilions nécelTaires & relatives à le 
emplois. Voïons qu'elles font les p 
vifions néceflaires pour les Réginn 
qui s'embarquent. 

Le Général de la Flotte fera éci 
les lignaux,qui doivent fervir pend 
la Navigation & le Débarquement 
dans un papier féparé il marquera 
rendez-vous ou leUeu d'afiembléepi 
les Bâtîmcns qui fe fcroîent fépa 
pendant le voîage. Ces papiers , 
doi-vent i-tre écrits en la langue des 
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)s à qui ils doivent fervir j feront ^M 

js au tems Se de la manière que je ^M 

jirai au §. VIII. ^ 

)ès que les Regimens qui s'embar- §• VI. 

:ot, recevront leurs munitions, Us | 

mettront en cattoucUcs. Ils fe ré- j 

feront quelque peu de poudre dans ^M 

fourniment , & trois pierres , com- ^M 

e celle qui efl à leur futît. ^M 

)n donneras chaque ch?.mbrée un ^M 

il pour l'eau, un autre pour le vïn, ^M 

leux petits pour le vinaigre & pouc ^M 

lile. Tous ces barils auront à un ^H 

idla douve plus haute de trois doigts. ^Ê 

:ce fond, qui aura un grand trou H 

le fon tampon; aiîn que ce tampon ^M 

, tl puiiTe promptement 8c fans per- H 

recevoir la liqueur que l'on vou- ^Ê 

y meltie. Ces barils auront à l'as- ^M 

fond un robinet pour diftnbuer à ^Ê 

-que foldat l'eau & te vîn , & aux ^M 

û de chambrée l'huile & le vînai- ^| 

, fans qu'il s'en répande. ^M 

^eux écuclles de bois pourboire. ^Ê 

!>cux gamelcs de bois pour manger, ^M 

ce que celles de icire font rompues ^Ê 

I lo premier jour. H 

Des cuillères de boîs. ^M 

Une marmite de cuivre étamée pas _ ^^ 
dans avec fou couvercle bie^ juilcj. 
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n que les roulis du Bàciinent t 
feni pas répandre ce qai cft ded 
Un filet en forme de bourfe a' 
corde, pour mettre à deflalcr d: 
nier le bacalku , le ton , ou la \ 
falée , qu'à cette fin on doit leui 
ner un jour par avance. 

Des nates pour fc coucher, & 

rouleront quand ils voudront ma 

Un balai & un cabas de jonc 

amafTcr les os, & cequireftc d 

ner & du foupcr. 

Do la lavande, du romarin < 
genièvre pour parfumer chaque jr 
Bâtiment : car fans cela îln'efl pas 
iîblc de fupporterla puanteur QU£ 
fent l'haleine des gens , & l'oder 
viandeSjd'ou naiiïent divcrfesmali 
Un petit falot de talc & de la 
gic , pour ce qui peut furvenirpei 
là nuit. 

Et un fac ou deux pour mettre 
jude-au-corps & leurs baSj autren» 
font tachés dès le premier jou, 
gard des veftes & des culotes il 
Kntà l'envers. 

Je fuppofe , qu'avant que les 1 
pes viennent à bord voue vous fcre 
vi pour le Icll des meilleurs Navin 
des VaifTeaux de guerre , de tou: 
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fcgarde l'Artillerie ; Ôc que chaque pièce 1 
de canon aura fon affût , fcs armes , fa 

flate-fornie , quelques boulets de cali- 
re Si. une partie des ouùls^ néceflaires _ 
pour remuer la terre , & couper la faf- 
cine; afin que fi une tempête féparcles | 
Bâtimcns , il y ait toujours quoique \ 
batterie complète. Toutes ces chofes, '1 
qui font les plus necclTâîres dès qu'on 
débarque pourront fc mettre fur le» 
"VaitTeaux de guerre j qui étant mieux 

I équipés , fc foûtiennent mieux contre j 
la mer & le vent , 5c font les derniers j. ' 
qui perdent la route. 
,Je fuppofe auflî , que vous aurez. . 
auparavant fait embarquer les vivres j 
de réferve , & les autres chofes në- 
ceflaircs , aïant faitdiftribuer un pet» ' 
t3e tout à la dîvifion de chaque Et- 
cadrej afin que nul n'en manque en- 
"«riérement , foppofé que quelques Vaif- . 
-rfeaux viennent à être écartés par 1» j 
Itourafque. Parlons des Troupes. I 

D'abord on leur donne ordre de fff ' 
~«€nir prêtes depuis un certain jour, & 1 
^c faire embarquer en attendant lest j 
équipages , qu'elles peuvent s'exempter 
de portes avec elles. 
^L PendantcetemslàlesBâiimcnschan* 1 
K gent de pofte j^afin de fe trouver dan» 
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le même ordre qu'ils doivent fotfxrJ 
Par là on évite d'aller heurter les u«i& 
contre les autres , & de s'cmbarratL <m| 
mutuellement dans les cables. B 

La nuit avant l'embarquement, c:^o 
donne ordre que le Icnclemain mac 5o 
chaque Régiment fe rende en tel e»"^-' 
droit du Port ou de la Baye , où ^^ 
doivent aufil trouver les Chaloupes .^cSc- 
ics Efquifs , tant des Bâtimens de tran "■' 
port iiir lefquels il doit s'embarquer^* 
que des VaiÎTeaux de guerre de fa d 
vifion; & chaque Régiment s'étant 
paré en autant de Corps qu'il y a d 
Bâtimens de tranfports deflinés poi^«^^ 
lui , on ne permettra pas qu'un de ce= 
Corps prenne les Efquifs de l'autre 
afin d'éviter le retardement Se la con 
fufion. Lorfqu'il y a dans lePoit quan-. 
L lité de petits Bâtimens à rames , le Sur- 
f Intendant en donne quelques-uns à cha- 
que Navire de transport pour lui aidée 
à l'Embarquement i Se les Capitaines 
des VaifTcaux de guerre chargés de 
cette partie de Navires de tranfportj 
ont foin de mettre dans chaque Cha- 
loupe ou Battsau un Caporal de Ma- 
rine , pour les obliger , d'abord après le 
» jjremier voïage , d'aller prendre une fe^ 
Iiconds charge , éc ainiî jufqu'à la âo. 
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Quand l'Embarquement fe fait dans 
un peiic Port on réfcrve le Port pour 
les Ponrs de la Cavalerie ; Sc l'Infan- 
lerie s'embarque dans la Baye defun^ 
Se l'autre côté du Port, 

Si les Navires, q,uî doivent tranfpor- 
ter les chevaux , ne trouvent pas lontl 
pour pouvoir s'approcher allez des 
Ponts, on fe fert d'autres petits Biiti- 
iiiens pour porter la Cavalwie des Ponts 
aux Navires , en prenant le defTous du 
Vent de ces mêmes Navires. 

11 y a des iâifons où pendant le jout 
■JCgneni de gros vents qui calment la 
liuiij alors rErabarquemenr fefait dûp; 
'ant la nuit. 

Je fuppofe , qu'on délîgne à chaque 

"-egiment de Cavalerie le Pont par le- 

|^9.ucl il doit s'embarquer. L faudroit 

^Eu'il y eat un grand nombre de ces 

F^oits, parce qu'ils coûtent peu ;& com- 

rïnc la Cavalerie fouffre extrêmement , 
lorfque les Bàtimerts font à l'ancre, 5c 
Qu'elle confumc une quantité d'eau pro- 
«i©eufe , ce feroit un terrible inconvé- 
'^îent^fi après en avoir embarqué une 
partie on ne pouvoit pas embarquer le 
'efte à caufe qu'il fe feroit levé un vent 
*"!■( qui dure, & qui quelquefois feroïl 
Vorable pour faire route. 
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£n embarquant les Troupes, les 
qui attendent quelque chofe de tel 
veulent être les derniers à s'embarqi 
& font perdre le tcms aux Chalou 
Les autres pour ne pas refier au Si 
fur le bord de la mer, ou parce 
dans tout ce mouvement ils apprël 
dent j que les Soldats ne défertent 
chentde faire embarquer leurs C 
pagnies avec prédpitation. Si. s'en 
ïcnt de toutes les Chaloupes, tani 
celles qui leur font dcrtiiiees, que 
autres. Les Patrons de ces Cha 
pcs , quand il n'y a pas un homm 
diilinftion qui les commande, envc 
leurs Mariniers pour acheter du ' 
des herbages , des fruits Se autres 
reilles chofcs , pour Icfquclles ili 
tendent toujours la dernière heure 
ils retardent aînfi l'Embarquement 
Troupes. Pour éviter tous ces ini 
vénicns les Généraux de mer & 
terre doivent être préfens à TEm 
quement. 

Comme en ne débarquant que 
de Troupes à la fois fur la Côte 
uemic il y aà craindre,qu'eiles ne fo 
défaites par un Corps médiocre d 
ncmis , avant que les Chaloupes a 
k tems de faire on fécond débait 
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inent, on porte toujours on nombre ds 

Chaloupes fumurncraires alTez balTc» 
' pour pouvoir bien s'approcher de ter- 
[ Wï : mais qui néanmoins ne doivent pas- 
' *ètre tcliement , qu'elles devinflcnt inu- 
tiles , lorfquc le moindre vent agitcroîc 
tant foit peu la mer. Ces Chaloupe» 
I au Tont à la proue leur mantelet , p.ir les 
I ernbrarures duquel fortiront les bouches 
despicrriers. On pourroit m^me faire- 
ce mantelet de manière, qu'en le lait- 
fent tomber en fon tems, il pourroit 
fcrvir de Pont pour le Débarquements 
^uand le tranfport eftlong, oulafaW 
fon fujettc aux bourafques , ces Cha» 
lovipes fe mettent dans les VaifTeauxr 
*^ eit pour cela que plufieors veulent^ 
*J»a'ellcs foiem féparées en deux moi- 
'^ es aifées à fc réunir : pour moi j'ai- 
^'^ crois encore mieux, qu'elles fulfcnc 
plus petites; afin de pouvoir les mct- 
•^•"^ entières fur les "VaiiTeaux les p!uS 
S'*'os, qui j pour leKt laificr une place- 
t* auvent remorquer leurs Efquifs. 

On fçait que le Capitaine Gené- 
*-^l de Terre s'embarque fur le Vaif- 
^au Amiral , pour être à portée de 
onférer avec le Généraliflîme de Mer 
■'^r tous les cas iinjprévûs , qui arri-r 
^?ent. 
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L'Embarquement fini , les VaiflcaiW 
ou les autres Bâtimens , qui auparavanL 
n'avoient pu prendre le rang , qu'ils doi- 
Ycni tenir dans le voïage , le prendront 
alors j 5: afin que touspuilfent tenir ce 
rang ,les VaJfleaux de guerre doi\cnc 
s'étendre fufïifamnient. 

On défendra à tout Officier, fur pei- 
ne d'être privé de fon emploi , & à tou 
Soldat ou Marinier , fur peine de la g. 
Icre de retourner à terre ; & le Gouv 
neur de la Place aura foin de faire ar- 
rêter prifonniers, & d'envoïer fur l'Ami— 
rfll tous ceux, qui auront contrevenu» 
à la défenfe, 

L'Amiral dillribuera à fes Lieutenant 
Généraux , Chefs d'Efcadre, & Capî-^ 
taines des VaiiTcaux de guerre » les ot— " 
dres & les fignaux de Navigation dan»' 
un papier fermé & cacheté , avec ot— ■ 
dre de ne l'ouvrir qu'après que la Flot- 
te aura mis à la voile, & en préfcn* 
des Officiers de leurs Navîtcs. 

Il y a pour les Bâtimens de tran! 
port un pareil papier, qui d'abord ctl 
donné au Commandant de la Troupe; 
lequel après qu'on a mis à la vuile,& 
quil n'y a plus de Chaloupe étrangaû 
a bord , le remet entre les mains « 
PaCron^fans permeiireenfuiie, qu'auc 
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àtiment s'approche de terre , ou que 
îfquif de fon Navire y retourne,, 
écautions qui fc doivent obrerver , 
1 peur que quelque Patron d'intelU- 
:nce avec les cntiemis ne leur donne 

is de vos ordres. 

On remettra un autre papier fermé 
: cacheté aux Commandans de Terre 
chaque Vaiifeau de guerre ou de 
anfport , avec ordre de l'ouvrir en 

éfeoce detémoins,lorrque par qucl- 
ue tempête , ou par quelque autre ac- 
tdcnt ce Vaiffeau a perdu l'Armée de 
' i. Par cet écrit on leur marquera 
quels Pons , en quels Caps, & en 

elles Côtes ils doivent aller fuccef- 

ement s'informer de la Flotte, pour 
ïercher à la rejoindre. 

Quelque tems avant qu'on donne 
ordre pour l'embarquement , on fer- 

era le Port où il fe doit faire , & tous 
eux delà Côte voifine ; afin que les 
Ifpions ennemis ne donnent pas avis 
lar avance de votre départ ; & quatre 
lU cinq jours après ce départ . on ne 
liflera fortir aucun Bâtiment de ces 
'onS) non pas même les Pêcheurs. 
jCS' VaifTeaux de guerre auront eu 
bin auparavant de faire mettre fous les 
i^anons des Places tous les fiàtimeos 
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; qui avoient jette l'ancre hors du can 
I de ces Places. 

Comme je viens de parler des Of^ 
\J/et Sz des Signaux de Navigation,- 
Me commencerai par dire on mot da 

SignaHx. Je toucherai enfuîtc quel- 
que chofe des Ordres. 

Ptrfonne n'ignore , que quelque Ar- ■ 
née Navale que ce foit , ne fe met ai-- 
Mer , lors même qu'elle n'a point d'en"- 
iiemis, qu'elle no foît prévenue furlx' 
Irgnification de divers îigraux, qujfur^ 
Mer tiennent lieu d'ordres; parce qu il» 
yauioittrop de retardement , tropd»' 
danger, & fouvent de rimpoffibilité'* 
de les faire diflribuer d'un VailTcau 
l'autre. 

Chacun fçait encore, que ces 
gnaux fe font la nuit par des fumées 
poudre battue & mîfe dans des pcti 
tuïaux , afin que le feu dure davantîi* 
ge ; par des coups dc canon , par des 
fufées volantes , & par des fanaux , qui 
ont unefignificatîon-difiïrcntc fuiv; — 
leur nombre , 6:lc3 divcrfesfoiî qu' 
les bailTe , ou qu'on- les élfive ; &* 
ion l'endroit & l'ordre dans lequel 
les met; c'eftjà-dîrô de front, ou l'ua 
au-de(fb8 diSifâaçre .aOK- huniers, awc 
aiibâns> oUâi^tii&tdC^PàvHlon, â£c. 
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fignHîcafion. des foraees , des coups de 
canon, &dcs fufées varicparleur nota- 
brei 6c par leur intermiUîon de l'un à 
l'autre = ou par un lignai différent en- 
tre un coup de canon &: lauire. Ces 
Signaux par le canon font l«s meilleurs 
les jours de brouillard, &dajis les jouft 
clairs ,-oufre les coups de canon , on 
fe/mpour fîgnal des paVilIons , qut 
par leur couleur , <Sc pat l'endroit où 
on les arbore fignîfient des chofes dif- 
férentes. Au rcfte il faut toîijdiks fai- 1 
re précéder aux Signaux un coup- de .' 
canon , pour^ avertir, ^u'tm va fairo _, 
qaclqoe /ïgnai ; afîn queious les Vaif- . 
féaux foientattemifs àl'obferver; j'ex- 
cepte pourtant les voiages de furpri- I 
fe , quand on eftà"une certaine' dif- 
francc dte la terre. Ce Cgnal générât 
jjonr avertir, felorl FintsuniiTion &le 
nombr&deB coups de canons & des» 
autres fignaux encre i'un & l'autre, fera; 
diSïl"enrpour chaque Efcadrc, ou pout 
toute rArmée,& pour ciiaqnc Vailiëaur 
éè guerre; ; fifpporii que l'iOrdrc ne rc- 
gar-dequC ceVa!fleati;aoinîii3parc]ccm-<tJ 
pie s'-iliaWiVc pendant là' N'avigarion.,'»^ 
qu'il faille donnerordre à un Vailîcaudcij 
ratfe forces de vôîle pouf reconnoîtrc , 1 
onpoupdônner la'chalîè à unBâtimcnti> 

Nij 
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■ qu'on découvre par un tel vent ; oit 
Lpour fe retirer. 

Une Flotte a aullî fes Signaux pour 
ranger en Bataille , pour commen- 
cer ou finir le combat, pour donner 
ordre à une Efcadre d'aller au fecours 
d'une autre qui fe trouve en danger, 
& pour avertir les Capitaines de veoît 
à bord du Vaiflcau Amiral pour y re- 
cevoir de nouveaux ordres, &c. 

Quand on touche à quelque Port» 
oiiles CapitMnes des Bâtimcnsde tranf* 
port pourroient remettre aux Efpioos 
ennemis une copie de l'ordre des Si- 
gnaux , on doit les changer > fur-touC 
lorfqu'il y a fur Mer des Efcadres de* 
ennemis , qui pourroient en profiter— 
J'ai crû devoir donner ces petits avi^ 
fur cette matière ; afin que , fi quel- 
qu'un de mes Leâeurs ne fçail pai 
comment on navigue , il ne trouve pas" 
étrange de trouver faire /î^nal, au lieu 
tl'envoier ordre , ce qui au fond eft la 
même chofe. 

Les Signaux néceflàires pour led 
barquementfe comprendront aifémcnt, 
par ce que je dirai en parlant du Dé- 
barquement. 

Aïant déjà traité de la diflribution 
ordinaire d'une armée Navale en ff- 
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cadres, d'une Éfcadrc en Dîvîfions, 
& de la manière de joindre à chaque 
Efcadre , à chaque Divifion , & à cha- 
■que VailFeau de guerre une partie ref- 
peftive des Bâtirncna de tranfport ; 
j'ajoute, que fi l'on fait route par une 
Côte amie, les Bâtimcns de tranfport 
vont entre la Côte & les VaiiTçaux 
de guerre, à l'exception de quelques 
Galcres & Frégates quï peuvent mar- 
cher fur la Colonne ou les Colonnes 
des Bàtimens de tranfport , ou même 
plus près de terre ; de peur que quel- 
que petit Corfaire pendant la nuit ne 
fe mêle parmi les Bàtimens de charge, 
& n'en emmené quelqu'un) avant qu'un 
Vaifleau de guerre paiiTe le fecourir. 
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Si la route fe fait par une Côte 
ennemie , le plus grand nombre des 
.Vaiffeaux de guerre, & prcfque tou- 
tes les Galères & Frégates vont en- 
Jre la Côte & les Navires de charge. 

Quand on craint davantage vers 
l'Avant-garde la plupart des Vaîiïeaux 
de guerre Wormcnt ; <S: au contraire, 
iï les Efcadres ennemies donnent plus 
}i«u d'appréhender pour l'Arriere- 
garde. 

ijji-Si le péril cft égal de tous les c5- 
(és f on forme deux Colonnes des Vaif- 

N iij 
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fcaux de guerre, Se le convoi fe 
entre elles ; ïifin que de quelque pd 
qu'on découvre Tes cnnanis , le con- 
■voi -arrivant , & la Colonne ^e 
["fous yent aliant à la bouline , les d _ 
Colonnes fe trouvent entre le vent & 
les ennemis. 

Comme pour un DëbarquemcM 
dans un Païs ennemi , ÎI y a loûjoQrB 
plus de Bâtiraens detranfport que de 
tV^ailTeai^x de guerre , les Navires ie 
guerre ne doivent pas être 11 lepsrdï 
ics uns des autres, que s'ils vctioicnt 
à fe trouver le matin près d'une Ef- 
cadre ennemie , ils cufTent de la peine 
è fe joindre pour le combat. Afin d'evi' 
ter cet inconvénient otl fera des Bî-" 
timcns de charge autant de Colon' 
^ ou de Li^rnes , qu'il eil necefiair 
pour que leurs Colonnes ou Icufs 
' gnes'he s'étendent pas plus , que i 
iles.que^iesVaifreaux deg^ierre form 
ti^On mot' toifijours à 'l'Avatit-gatti 
l'Arriére- garde &atn^' Aîtes desF 
rates détachées , pour donner avis pef 
eurfiSi^nau-x de tout ce <ju*ils Jécou* 
I vrent oe^ nôov^uj ^ pour rehicttfls 
[ en route les Bàtimens du Convoi, qui 
[Vont perdue peuplant la-mjit;;ott «ju'ui^ 
loras rude a laiffés dcffouS ventj ■ ( ' " 
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Si le matin on découvre plulicuis ■ 
Bâtimens , qui ont dépafTé les autres, 
on leur fera fignal d'attendre. Sî quel- 
ques autres font relies en arrière oq 
leur ordonnera par un autre lignai de 
faire force de voiles , & alors le gros 
du Convoi ne va qu'avec les Huniers 
pour leur donner le tems de joindre. 
Si ces Bâtimens [c trouvent féparés 
par ledeflus du vent on leur fait û- 
gnal d'arriver; & fi c'cfl: par le def- 
fous du vent le Convoi arrive. 

La difficulté cft , lorfqu'il fe lev* ! 
on gros vent contraire ; parce que dan» 
les grands convois il y a toujours plu- 
fieors Bâtimens , qui ne fçauroicnt fe 
foûtcnir à la cape ; &c dans les bordées, 
comme les uns vont ralçux à la boulifie 
que les autres,tout l'ordre prefcrû pour 
la Navigation fe confond : aitifi pour 
ne pas culer , & pour ne pas trop s'é- 
loigner de la route qu'il faut faire il 
n'y a d'autre expédient , que de pren- 
dre les bordées bien longues , aiîn 
qu'elles foient en plus petit nombtci 
& lorfqu'il faut abfoluracnt faire vent 
.erriere , on ne metptéciféjncntqueles 
;voiles néceflaires. 

I^eftbonde naviguer le longd'unc 
jCôte amie j lorfque cela n'oblige 

N iiij 
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pas à un trop grand circuit , & qu'il 
a de bons Ports fur cette Côte : c 
l'Armée pourra s'y mettre à l'abi 
lorfque ic vent travcrfier ou le ve 
debout fera violent ; elle y pourra la 
fer les Bâtimens m^traités par la xe 
pête , y débarquer les malades ; & 
rafraîchir d'eau & de vivres fi la > 
vigation a été longue à caufe deac 
mes. Si l'on ne trouve pas ces comm 
dites pour pouvoir naviguer le lo 
d'une Côte amie , on doit charf 
des Navires d'eau de réferve pour 
Cavalerie ; fuppofé que les Bâtimi 
de tranfport n'aient pu en contenir h 
aflez grande quantité. 

Quoique l'on navigue par une Ci 
amie , il faut s'éloigner de quclq 
lieues de plus des Caps pour pouv 
les doubler. 

S'il eft important de ne pas doni 
à connoûre pour quel endroit la Flo 
eft deftinéc, il faut naviguer à dix 
douze licuës loin de la Côte,&pr 
dre en fnrtant du Port un Rumb 
vent différent ; jufqu'à ce qu'on 
puifTc plus découvrir de terre l'Ai 
re-garde. 

Quelques heures auparavant le 
barquement les Soldats auront foit 
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Oëtoïer & de froter d'un peu d'huile 
les platines de leurs fufîls, d'y ajufter 
les pierres, de brûler unpeu de poudre 
dans les canons , de les charger de nou- 
veau, enfin de racommoder leurs armes 
le mieux qu'il leur fera pofTible i au- 
I tant que le tems & k lieu pourront 
1 le leur permettre : car les roulis des 
I Navires fauflent une partie des ar- 
mes , & l'humidité de la Mer rouille 
les platines , Se empêche les reflbrts 
d'aller. Les Soldats s'habilleront cnfui- 
te,&un peu avant le débarquement 
ils mettront leurs cartouches , leurs 
fournimens , & leurs bayonetes de la 
manière que je le dirai au paragraphe 
fuivant ; afin qu'en fautant à terre leurs 
munitions ne fe mouillent pas. 

Sur chaque VaîlTeau on féparcralcj 
Troupes, qui doivent entrer dans les 
Chaloupes : les premières qui doivent 
débarquer feront fur le Tillac, & les 
autres fous l'Ecourille , afin d'éviter la 
confufion , qui dans un lieu auflî étroit 
peut fi aifément naître de la multitude : 
je dirai bien-tôt félon quel rang ce dé- 
barquement fe doit faire. 

C'eftordinairemcntla Cavalerie, qui 
Tient fondre fur tes Troupes, débar- 
quées : car quoiqu'elle fe foit tenue 
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jfqu'aii débarquement hors de lapol' 
du canon des VaUreaux , elle toift- 
J>c tout d'un coup fur les premieret 
Troupes qui ont pris terre , & alorslï 
feu de rAriillerie des Vaiffeaox ceiTe» 
àe peur de t^rer fur les Troupes dé- 
jbarquécs. Par conféquent s'il y a lien 
de craindre , que les ennemis n'aïenl 
dans ce voifînagc une parae confidé- 
rable de Cavalerie , je crois que votre 
Jnfantcric doit fe munir de chevaui 
àz Frife pour couvrir fon front 6c feï 
ailes , puifque l'Atriere-garde eft en 
Xûrete par la Mer. En ce cas l'Infan- 
icric doit prendre le tems néceiTairc 
jiour armer ces chevaux deFrife,avtnt 
ide s'embarquer dans les Chaloupes. Si 
îe premier rang de chaque Troupe éloit 
rfe Piquiers , on pourroît fe pafler de 
chevaux de Frife. 

La Cavalerie doit aufll fe préparer 
^u débarqiicm.ent en donnant du vent 
jBux chevaux , .par une forte de manche» 
Tou de voile fufpenduë & plîée en demi 
jond, dont un boutrépond aux chc- 
-vaux , & l'autre bout à l'Ecoutillc. On 
«■mouille aufïi les chevaux, pour ne pas 
les rendre fourbus en les faifant palTct 
-tout d'un coup d'une extrême chaletit 
au froid tic la Mer & dia vciU, 
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I) faut au/Il par avance préparer les 
Chaloupes deflinces pour le débart^uc- 
inent. Se y remplacer les Echomes , les 
'Rames , & toate aaire chofe , qui pcn- 
■^ant la route pourroh s'être rompue 
Cu perdue. Qn mettra les Chaloupes 
à la Mer, fi ellesétoient dans le bord: 
6c alors de poupe à proue on clouera 
fur les bancs des planches , qui faJTent 
comme une efpece de Courfier, par le- 
quel les Troupes débarqueront plus 
facilement. Je iuppofe,qu'avantdc lor- 
tir du Port toutes les Chaloupes au- 
ront été diftribuéesenEfcadres, à cha- 
cune defquelles on aura nommé un 
L Commandant, qui fçaura par quels Na- 
prires d'une telle Divîfion le Débarque- 
Tnent doit commencer , & par quels il 
doit fe continuer. Il eft à propos, qu'il 
y ait dans chaque Cha.loupe un Offi- 
ier de Mer & de Guerre , qui agira 
oûjours avec plus d'honneur & de 
nduite , que le Patron de cette niê^ 
e Chaloupe. 

Afin que le Généraliflimc de Mer 
avec moins ^'embarras donner fe* 
%ftâMs 'fur une infinité d'autres chofes 
fetii'fe 'prë'fenteht , je choifirow uti Ca- 
'^»taièé Général de' Chaloupes , qui 
"l'emfearquoiîoit'lur ufie petite Galioce.i, 
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à caiife de I^a facilité & de la It 
avec Icfquellcs cette forte de Bl 
revire, & avance ; & je lui doi 
deux ou trois Felouques d'Ord 
ce , pour porter les ordres co 
blés aux Commandans d'Efcat 
Chaloupes. 11 cfl: aifé de co 
dre , par ce que je viens de diii 
faut auflî , qu'il y ait quelquO 
loupes d'Ordonnance auprès d 
du Commandant. Je parlerai i 
B(f ifi//vo/i. fuite des qualités requifes dans 
'""""'^'"';ficiers, deftinés à fervir d'Ai 
Capitaine Général de Chai 
ou aux Capitaines Généraux t 
& de Terre. 

Quand le tems du Débarq 
approche, il faut nommer fur 
Bâtiment un Officier vigilant, 
tende les fignaux; afin qu'il le 
vc, & en donne part au Comn 
de fon Navire ; car il y auroit 
tardemeut ou de la confufio» 
noîtro trop tard les fignaux jM 
lal entendre. Le Chef de cJl 
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Armée navale , oùla vue efl: cmbarraf- 
fée par ce grand nombre de Bâiimens 
de tratifport , plufieurs Navires ne s'ap- 
pcrcevroient pas de cet unique fignal , 
que !e Vaifleau du Commandant au- 
toit fait. Ainfî même avant ce tems-!à , 
iJ fam qu'il y ait toujours un Mate- 
lot & un Soldat en fentinelle , pour 
obfcrver les fignaux. 

Comme tout ce dont je viens de 
parler peut s' exécuter fous la voile, 
cela fini , le Commandant fera fignal 
aux Vai0caux de Guerre , aux Bââ- 
">eiis de tranfport , aux Chaloupes , 
(aux Efquifs & aux Canots deftinés 
avant U fortie du Port pour le Dé- 
t'arquement des Troupes de chaque 
^^■viuon d'Efcadre , d'occuper leurs 
P «:3ftes. Je dirai dans le paragraphe fui- .J 
^^.nt , quel cft le porte des VailTeaux ■ 
s Guerre , des Galères , & des Ga- 
■■Citcs. Les Bâtimcns de tranfport s'a-, 
^ ^ncent vers la Mer , derrière les Vait 
*^aux de Guerre, féparés de ces mè- 
*Vïes VailTcaux , & entre eux feulement, 
^.c ce qu'il faut pour ne pas choquer 
les utis contre les autres : là , ils don- 
ïïeiit fond; & fi à caufe de la hauteuTj 
^e l'eau , leurs cables trop courts 
le leur permettent pas , ils s'y tiennent 
à U cape. 
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^ rcca^MÎfiBcff à U pbce da 

^4w, *^li F1«K ATyi^iH 

UDO(!ex» Bndi 

■ Is Krîfioa , & fâm 

fà^sa : cette ASèteOcc Sam 

^■écpivla £«ecfirà tJe« cooim 

q o ai qp ^ piroiflgT ^'li n'r-aan 

aotsM Ae:<oiJ corr qoe- de Vuàà 

od y faf]plée-ca aébst ces -cim 

IcT unes avtc les aotrcs , & cte 

Êmc, Il coaAnaaifoa en eÂ fort | 

6c. Je {appâte, tja'xvsnt de fort 

Fort, les Chefs d'ECczére,. Ier4 

tnmkds àc~ tcurs Dtt^om î' Scq 

dé ChahippeSJ,:3i)rom pair-^rii 

cot^eorc àss Baadiîroldi de-^ui 

VaiffcauK, 

Quand le GéBéraliffime deMèr-i 
qttc t-ut cela eft cxécuié , il fer» fii 
aux Chaioùpes d'approcher paoi 

oevoir lesTîtoupes^ des- Naviresy 
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bues-uBcs , pour recevoir l« Troa- 
jfc ces Navires. 

(jue le vcntcfl vieJeni, oc troc 
t eft groffc , les ClialoBp« » «- 

rt aux Vaiflëamc par le idSma 
t : mais quand cet obflade ne 

contre pas , elles s'approchent 

deux côtés. Le Commandant de 

poupe acra foin de faire obfrnrcr 

;ana fîleccc; afin qae le bmîtn'cm- 

pa» d'oiiir & d'en^ctucr »Tce 

ipdiude , S: fans embarras , 1« cr- 

SC les Signaux ; :iiant fait anjrsra- 

précéder la défenfc à toos VaiP 

, d'obliger les Chaloope* , qtn 

it pas de leur département , de 

îbord. 

|s Grenadiers de chaque Vaîfleair 
barqucront dans les Chaloupe» 
ërablement aux Fufiliers de leor 
(is ou d'un autre. Les Grenadier» 
feeux fuivront l'ancienneté de leor 
imerit : ce qui s'obfervcra ^!» if 
ffd des Fufïlier* de divci*( C^fp»^» 
H^on-a' embarqoé un reflctju iin 
Ëclicment- d'un' BatwWon fof air 
Teau, qui porte lès TroupM d'air 
! Bataillon. Les Compagriiei fTnn 
iB- Régiment, auront auffî h pr^-t 
,ce felcîn l'ânâenocté-ëfe Ican C«v 



a6o Rifiexions Militaires & 1 
pitaines. Sur quoi U fera net 
(ju'on foit prévenu , pour évitci 
iardement , que cauferoJent les 
tes , lï chacun vouloir fortir le p 
S'il y a des Officiers réformd 
s'embarquent avec la premicrc 
pagnic oe leur Vaiflèau, Les O 
en pied avec leurs Compagnies 
une Compagnie ne peut pas ail 
te entière dans le premier voïa^ 
Officier demeurepour conduire l 

Quand tout un Régiment n 
pas aller dans un voïage, le Ci 
& le Major s'embarquent dans 
Ciier, & le Lieutenant-Colonel 
de-Major dans le fécond : ce 
doit entendre, lorfqu'il refl 
trois Compagnies. 

Pendant que les Troupes 
queront dans les Chaloupes, li 
ficiers auront foîn , que les \ 
ne fe poulTcnt pas tellement ] 
fur les autres, qu'ils s'embar 
ou mouillent lei 
des armes, le n 
cil de les donner d'abord aux 
niers des Chaloupes. Selon qi 
doit débarquer , ou par la pou[ 
par la prouë , les Troupes pre 
paasles Chaloupes le pofle, c 
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fe battent 
mes. A l'égard 
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doivent enfLiite occuper dans l'ordtc 
de Bataille , faifant enforte , que les 
Caporaux & les meilleurs Soldats tom- 
bent dans le premier rang, en les avcr- 
tilTatit auquel des quatre chacun d'eux 
répond , & par quel côté ils doivent 
doubler , afin qu'ils fe forment plus 
promptcment , & avec moins d'em- 
barras. 

Les Officiers Généraux de Terre 
s'embarquent avec les Troupes de cha- 
kuc Div)lion,qui doivent être fous leurs 
ordres. Le Capitaine Général de Ter- 
re, le Major Général) les Maréchaux 
Généraux des Lo^is & leurs Aides j 
font du premier Embarquement. Les 
Officiers Généraux fçauront vers quel 
côté ils doivent prendre du terrain , ou 
fe ferrer ; afin qu'il ne relie pas des 
vuidcs au front de la Ligne : car fi les 
Troupes de la droite fe ferroicnt vers 
la droite , & celles de la gauche vers 
la gauche , le vuîde du centre fe trou- 
vecoit trop grand. Le meilleur efl: » 
que les premières Troupes , qui dé- 
barquent , fc forment d'abord , oii doit 
relier l'Aile droite ; parce que les au- 
tres n'ont cnfuitc qu'à continuer de 
former leurs rangs dç la même manière 
auprôs (Jcs premières. 

lume ly. ' '" Q 
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■^ere , leur canon pins petit , pouifft 
porter jufqu'à la Côte;foit parce <jaè' 
ïï*aÏMiE pas befoin d'autant d'eao , que 
»es gros Vaifîêaux , ils pourront s'ap- 
procher plus près dcia terre ; cepen- 
dant les uns & les autres doivent avoir 
k précaution d'aller tofijouis la l'onde 
à ta ma^n, & de faire ncfurer le fond , 
dès qu'ils pourront avoir là-dcfios le 
moindre doute. Les Galères j Se en- 
fijite les Galiotes peuvcni couvrit le 
côté des Frégates : leurs coops en LU 
gt\e rafame font beaucoup d'efiéti, Se 
peuvent quelquefois enfiler le ictran- 
ehement des ennemis. S'il arrivoii, que 
es ennemis parufTctit à découvert ; les 
Navires , qui fc trouveront à portée, 
lirerom à cartouches de petits boulets 
tm de batcs de moufquct : mais ce ca» 
arrivera dîflicileinent; parce qu'il n'y 
a point de Troupes au monde , ûoi 
(biitîenncnt à corps découvert le fca 
d'une Armée navale j & je ne parle h 
jtéfcnt que d'un feu contre un Re- 
Iranchemcnt ; ou pour éviter que les 
ennemis , qui font hors de la pbîiéc 
je votre canon , ne vienneni fondre 
pair les Troupes du premier Debar- 
ijuemcntj avant qu'elles foient langées 
en bataille. 

Oij 
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Aïant donc ruiné le RetrancliemenÇ 
I des ennemis j d émonté leur canon , 
éloigné leurs Troupes par le feu dl 
[vos VaiiTeaux , de vos Galères & 
iVos Galiotes ; le bord du Comman 
[dant fera fignal pour le Débarquement 
.Alors les Chaloupes avançant avec ■ 
Iplus grand front, que les vuides ent 
Vks Vaiffeaux peuvent le permettre^ 
'vogueront de toute leur force, & s'a 
dcronc de leurs voiles, fi le vent 
fevorable. Je fuppofc , que l'on ame 
nera les voiles, & qu'on lèvera les ra 
mes aflez à tems , pour ne pas allt 
toucher rudement la terre ; car out 
que les Chaloupes fcroîent maltraitéa 
par les^îerres qu'elles rencontreroien( 
la difficulté de les remettre à flot 
tarderoit leur retour pour le fecor 
voïags.j & lorfqu'il s'agit d'une aftii 
importante , l'inconvénient cil trè^ 
petit , fi les Troupes fe mouillent ji 
qu'à derai cuiiTc. 

Les Comniandans des Chaloupja 
ne doivent pas fe couper le cherair 
par l'ambition d'être les premiers 
débarquer ; car outre que les Cl 
loupes pourroicnt ainfi heurter 
unes contre les autres ; il y aurc 
plus de danger fi les Troupes n'acr 
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es ennemis . qui viendront tomber fuc 
lies avant le débarquement du feconti 
ftinagc. Si vos Bâtimens légers ne 
uvent pas faire ce mouvement ; par- 
e que ia plage fe termine d'abord par 
es ca'ps Ou des points» , qui avancent 
ans la Mer ; vos Frégates , vos Ga- 
res & vos Brigaotins ie rangeront de 
brte, que vos Troopps en foient toù- 
ej.ir-8 lîanquecs , fjiiand *ême il fati- 
roit doubler les files de vos Trou- 
es, De quelque manière que ce foit,y'>''"î- »* 
eryez-vous des ciievaux de frife , dont '''" 
'ai parlé , pour couvrir votre front & 
'oa flancs. 

L J3ès que les premières- Troupes au- 
©iît 4^b&r^ué, les Bâtîmens de tranf- 
*^ort , qui jufqu'alors s'étoJent tenus 
.ors de' la portée -d" G-ation des enne-: 
iiis, s'approc-hcront de terre. 
Les Chaloupes du premier Débar- 
uement, après avoir mis les Troupes 
terre, ne s'arrêteront pas un mo- 
icntj & retourneront fur le champ, 
t>ur attet faire le fc-cond voïage , en 
5 diftribuani égalcme^it auprès des 
rfaiffeaux , qui confcrvcnt encore leurs 
ianderoles ; car les Navires, qui n'au- 
'ont plus de Soldats à débarquer, au^ 
:om déjà quitté les leurs. ' 
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Quand vous voïez , que les * 
loupes du fécond voïage approc 
de la plage , prenez du terrain vi 
front; afin que les Troupes du fei 
Débarquement aient du terrain . 
fc ranger ; à moins que les preu 
n'aient formé deux Lignes. En ce 
s'il y a un efpace fuflifaDt ver 
flancs, les Troupes du fécond vc 
prolongeront le front , au lieu d' 
mcmer la hauteur, 

Pour le Débarquement de la C 
leric , on fera lignai aux Chalo 
d'aller prendre les Cavaliers » 
armes , & les liarnols de leurs clie\ 
& la Cavalerie débarquera nicrii 
l'Aile droite, & moitié à l'Aile g3 
de l'Infanterie. 

Les Bâtimens , qui tranfporten 
chevaux, s'approcheront le plus 
qu'il leur fera poflîble de l'endroîi 
les harnois des chevaux & les C 
liers , qui doivent les monter, on 
débarqués. Là , on jettera les 
vaux en Mer, qui n'auront que 
licous longs de trois pîeds ; afin 
les Soldats , qui les attendent (i 
bord , puiiTcnt les prendre. Les lit 
ne. feront point entortillés aux 
des chevaux, dp pegr^e venac 

m 
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lettre les pieds dedans , ils ne pufTent 
(pas nager. Je croîs, que l'on fçait , 
qu'auprès des Navires , qui débar- 
quent les chevaux , il y a fut des Cha- 
loupes des hommes , qui dépaJTent 
cette forte de petit bâton , ou mor- 
ceau de bois, qui pafHint au travers 
, d'une ouvenurc , à l'extrémité de la 
làngle de Déharquementjla tient fer- 
I Tie ; & pendant ce peu de tems né- 
'ceiraire pour dépalTer ce petit bâion » 
un Marinier foCicient la tête du cheval. 
Dès que les Bâtimens , qui avoient' 
Ifanfporié b Cavalerie, l'auront débar- 
li^ée., ils quitteront leurs Banderoles de 
'a rnéme manière, que je l'ai dit de l'In- 
fentcrie ; afin que les Chaloupes de 
^ ébarquement ne perdent pas le tems , 
^cn retournant inutilement vers ces Bâ- 
Blirnens. 

p S'il y a à craindre , qu'avant le Dé- 

I barquement fini , les Troupes des en- 

1 nemis ne furviennentcn grand nombre; 

Plutôt que de retarder le Débarque- 

, ""ent , il vaut mieux jettcr en mer les 

chevaux fcllés & bridés ; aïant foîd 

«'attacher les rênes fur leur cou de 

f anicre , qu'ils ne puiffent y pafler les 

j^rtibes ; & de laiffer leur poitrail flo- 

t*tit, & leurs Ongles un peu lâches, 

Tmt IfT. P 
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de peur truelles ne rompent quand l'eau 
vient aies refftrrer. Que cet expédient 
Ibit pourtant le dernier à mettre en 
'ufage; parce que les chevaux nagent 
■avec plus de difficulté , & les fclles 
Ce gâtent entièrement. 
XII, Le Débarquement de la Cavalerieiïi 
onfcraCgnaldu bordduCommao 
pour le Débarquement des provifi 
de bouche & de guerre. Les Bàtimeni 
[iur lefquels elles feront , arboreront do 
louveau leurs Banderoles; afin que les 
~liaîoupes s'en approchent, llsiesquit- 
iront, àmefure qu'ils auront achevé de 
'débarquer les vivres & les provjfioni 
le guerre, que chaque Patron , dansi 
^ort où s'cft fait l'Embarquement ,, 

ordre par écrit de mettre à te 
lès que les Troupes débarquent, 
juoi j'ai oublié d'avertir au §. 3. que 
(ces proviflons de bouche &:de giic"?. 
ioivcnt être chargées dans les Bin- 
mens félon l'ordre, que les unes &i les 
lautres en doivent être retirées les 
jremiercs. Il eft néccflaire d'entrer au- 
paravant dans tout ce détail ; parce 
eue, fi l'on atlendoït l'heure du Dé- 
fbarquemcnt pour donner tous les or- 
dres convenables, il y auroit trop de 
retardement & de coniufioii; 
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débarqacroit beaucoup de quelque» H 
provifions & peu de quelques-autres» ^ 
qui fouvent fe trouvent les plus né- 
cclTaires. 

Il n'y a point de Valet d'Officier, 
qui , des qu'il voit l'Armée à terre , 
ne voulut débarquer l'équipage de 
fon Maître. Cependant, jufqu'àce que 
les vivres & les provifions de Guerre 
aient été débarquées, on ne fera point 
fignal pour le Débarquement du Ba- 
gage, qui fe fera félon la préférence, ■ 
que les Troupes ont entre elles , & 
félon le rang des Généraux , & l'an- < 
cicnneté des Rcgîmens. H 

Lorfque l'Armée de Terre doit niar- 
clier d'abord pour aller inveûir quel- 
que Port de Mer ; les équpages , 6c 
|fc]« plus grande partie des provifions 
BUe bouche & de Guerre fe débarquent ^ 
fur les plages voifincs de ce Port , diis fl 
que l'Armée y eft arrivée. Je dis là" ^ 
même chofe de l'Hôpital. De quelque 
manière que ce foit, on ne met point 
les malades à terre , qu'il n'y ait tout 
ce qui eft néceffairc pour leur foula- 
gement, §• XI 

Quand on ne fçait pas laquelle des 
plages des ennemis eft la moins gardée^ 
u les Troupes ennemies font en fi pe- 

P il _ 



^ 



, l Réflexions Militaire & Petit 
tit nombre que les vôtres, quoique di« 
vifécs , puinent les combattre , on ten- 
te en un même tems un J3ébarquemeni 
dans deux ou trois endroits ; & TEf- 1 
cadre, qui la première y reiîffit , en 
donne avis aux autres; afin que {{ elles 
trouvent les ennemis retranchas avec 
de l'Artillerie, ou quelque autre ob- < 
ftacle , elles puilTent venir débarquer 
où la première a pris terre. 

Si d'une Efcadre à l'autre les fîgnaux 
fe peuvent voir, la nouvelle de la réuf- 
lîtc du Débarquement ira bien plus 
vite par cette vo'ie que par les Cha- 
loupes ; & fi l'éloignement cft trop 
grand , on y peut fuppléer par des Na- 
vires détachés entre les Efcadres, qui , 
répéteront les mêmes fignaux. .^B 

On fait quelquefois une diverfioiffi 
pour divifer les forces des ennemis. 
Alors le Gros de l'Armée navale fe i 
titnt éloigné de Terre au- delà de la 
portée de la vfié, pendant que quel- 
ques Vaifleaux de Guerre, & la plus 
grande partie des Bâtïmens de tranf- 
port s'approchent du porte , oii vous 
feignez de vouloir faire votre Débar- 
quement , mettent leurs Chaloupes à 
ta Mer , tirent fur les hommes , qu'ils 
(iécouvrent à terre ; iSc lorfque le nom- 
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brcde ces hommes n'eft pas confidéra- 
blc , on débarque quelques Troupes 
des VaifTeaox de Guerre , ou des Bà- 
timens de iranfport , pour enlever l>;s 
Bcftiaùx, brûler les Hameaux & les 
Villages , mettre en fuite les Païfans , 
& pour faire pendant la nuit plufieurs 
fcqx en ligne j afin que les ennemis 
fe perfuadant , que c'cft là où fe fait 
le Débarquement , y accourent , & 
laiiTent fans défenfe le polie , où effec- 
(ivemcnt veus voulez débarquer vos 
Troupes. Pendant ces entrefaites , le 
Gros de votre Armée navale confer- 
vera le delTus du vent de la plage, où 
fe doit faire le véritable Débarque- 
ment , Se fe tiendra toujours à quator- 
ze ou quiixze licuës loin de Terre , juf- 
qu'à lii nuit , qu'il s'en approchera, 
pour débarquer le jour fuivant. 

Je fuppofe , que l'endroit du faux 
Débarquement fera éloigné du véri- 
table de plus d'une marche ; que ces 
Troupes , qui dans le faux Débarque- 
ment auront fauté à terre , ne s'éloignc- 
f ont pas tellement du bord de la Mer, 

?u'cl!es puilfent être coupées par les 
artis ennemis ; que de ces Troupes, 
il ne rcftera à terre la nuit que 40. 
OU JO. hommes, pour entretenir les 

Piij 
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: dont je viens de parler, & c 
pêcher les gens du Païs d'approcher & 
de rcconnoître qu'il n'y a point d'Ai- 
mée dans cet endroit. Les Chaloupea 
les fuivront toujours , afin qu'ils puiï^ 
fent s'y embarquer d'abord , fuppofé 
qu'ils fuient obligés de fe retirer ; & 
1 on choilîra pour cette expédition de s- 
Cadets I des Caporaux, ou des Sol^H 
dats d'une iidéhté reconnue , pour év^5 
1er que quelqu'un ne deferte , poul 
porter à l'ennemi la nouvelle de vo* 
ire ftratagême. On ufcra de la ma- 
rne précaution à l'égard des Matelots 
pour les Chaloupes, qui vont à terre. 
Je fuppofe encore , qu'on prendra pout 
ce Débarquement nmulé , ceux des 
Bâtimens de tranfport , qui n'ont à 
bord , que les provifions les moins né- 
ceiTaires pour le vrai Débarquement; 
Se qu'auffi-tôt que vous l'aurez com- 
mencé , vous en donnerez avis à vo«^ 
tre Détachement de Valflcaux , ave^^| 
ordre de venir joindre. ^t 

Le meilleur endroit pour débarquer 
efl celui, qui, à une portée de canon 
de ia Mer, n'a ni retranchement, ni 
colline ou élévation de fable, quipuiffc 
mettre les Troupes ennemies à couvci 
de l'Artillerie de vos VaiiFeauxi parc 



que, comme je l'ai déjà dît, il n'y a 
point d'hommes j qui à corps décoi*- 
vert , puifTent foutenir ïe feu d'une 

I Année navale ; & fi les ennemis fe tien- 
nent hors de la portée du canon de vos 
Vaiffeaux , avant qu'ils puiffcnt arri- 
river au bord de l'eau , principalement 
iî c'eft leur Infanterie, qui vient s'op- 
pofcr à votre Débarquement , & vous 
charger , vos Troupes du premier 
voïage des Chaloupes feront déjà ran- 
gées en bataille , & celles du fécond 
j- feront en route. 

P Si auprès de la Mer il y a de ces 
~ collines ou élévations de fable, dont 
on vient de parler, vos Vaiffeaux tire- 
ront à ricochet ; mais je ne vous pro- 
mets pas que votre canon ait le même 
■effet, que s'il tiroitde but en blanc. 
■ Si les ennemis , pour s'oppofcr à 
■votre Débarquement , n'ont que de la 
"Cavalerie , il n'y aura point d'incon- 
Ténient de débarquer dans un endroit 
voîfîn des montagnes i afin qu'entre 
elles & la Mer , il n'y ait pas aiTez de 
terrain, pour que leur Cavalerie puilTe 
agir. 

Dans le choix d'une plage , plutôt 

tque d'une autre pour le Débarque- 

ineat , on doit principalement avoir 

P iiij 
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1 attention, fi beaucoup de Chalo 

Ipes pourront de front aborder à tetre; 

(parce qu'il y a des Côtes , oit les é- 

:ueils & les bancs de fable ne laiflênt 

)ue des paffages étroits , comme on le 

?oit à la prefqu'Ifle d'A.uguft3>appell« 

La Côte la plus favorable pour an 
^Dëbarqueraent eft celle , qui entre deux 
ladcs , a un front de terre de peu d'é* 
îoduë ; parce qu'alors les premières 
[Troupes débarquées , quand elles ne 
Eferolent pas même en grand nombre 
ont leurs Aîles couvenes par ces 
des ; où l'on pofte des Frégates , 
f Galères & des Galiotes ; afin que 
les ennemis viennent pour Infulter vos | 
î"ïoupes, ces Frégates , ces Galères, 
I & ces Galiotes , pulffeiit tirer lîbrcmea^ 
fur eux , jufqu'à ce qu'ils folent à q^| 
quantc pas de dlftancc, ^^ 

i. XIV. Comme je n'ai pas fervi dans la Ma- 
rine , j'ai lieu d'appréhender d'avoir 
cmis ptcifieurs avis importans fur la ma- 
tière que je viens de traiter. Ce n'a 
^été que pour fatisfaire tant folt peu U 
jriofité du Lefteur, que j'ai écrit ce 
lljue j'ai pu apprendre dans différcns 
îoïages de Mer , que j'ai faits avec 
Jes tianfports de Tioupcs , quclque- 
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fois en qualité de Commandant , & 
quelquefois fous les ordres d'un au- 

, ire , & principalement dans un Era- 

■ barquement de onze mille Hommes , 
Bdoni je fus chargé pour des expédi* 
B lions , que les Hiftoires rapportent: 

mais rien ne m'ainftruît davantage à ce 
L fujet , que les mcfures fî judcs Se fî 
f bien concertées, que j'ai vu prendre s 

Don Pierre de Los Rios, pour l'enirc- 

prlfe de Majorque , & à Don Jofeph 

Paiigno, pour celle de Sicile. 
K S'il y a quelque défilé , que , félon 
ft vos vues , vous croïez néccflaire d'oc- 

■ cuper, faites-le, avant que les enne- 
" rats s'y fortifient. J'ai dit dans le cha- 
pitre précédent , comment vous pou- 
vez y réudir. 

■ Vous devez auffi d'abord occuper DÎT 
ce défilé , fi c'ell par ce feul paiTage , "'^'•'^ 
que les ennemis peuvent vous venir 
charger , avant que toutes vos Trou- 
pes foient débarquées, 

J'ai déjà fait voir comment on peut ot, AUrthn 
forcer un paiTage ouc les ennemis oc-*^* "■' 
Copent. 

S'il n'y a pas lieu d'occoper un dé- 
filé, qui vous mette en fureté, onde 
prendre en peu de jours un Port d« 
Wer, qui vousferve de Magalln, d'Hô>: 
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pital , de Retraite, & d'abri à vos Vai 
féaux, ne perdez point de tems àf( 
tifiei un Camp près de la Mer dans 
lieu avantageux pour toutes ces fi 
Règle que Belifairc approuva, lorfq: 
dcvoit taire un Débarquement en A 
frique contre ies Vandales. 

Cette précaution efl furtont néccfi 
faire , lorfque la tempête aïani fép; 
plufieurs de vos VailFeaux , ou loirquc 
n'en aïant pas eu un afTez grand noin- 
bre pour tranfponer toutes vos Trou- 
pes à la fois , vous n'avez débarqué 
qu'une partie de votre Armée , qui ùnï 
un retranchement ne fçauroit réfilîer 
aux forces, que les ennemis peuvent af- 
fcmbler, avant qoeles vents permctlent 
3 votre Flotte de faire un fécond 
voïage , ou que les VailTeaux: , que !c 
grostcms avoitécai tés, arrivent à" 
droit du premier Débarquement. 

Dans l'un & l'autre de ces deux t 
& auparavant que les ennemis vien* 
nent en grand nombre j vos premiè- 
res Troupes débarquées mettront daDMgj 
leur Camp tous les vivres & les beffl^ 
tiauxj qu'elles pourront prendre dans 
les lieux voi(ir« & dans les campagnes: 
•furtout fi le Dëbarqucmcnt s'ell fait 
for une Côte expoféc à des coups de 
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■vent fubits , qui peuvent obliger les 
"VailTeaux de lever l'ancre, fans avoir 
mis à terre les Vivres nécefïaires. Pour 
ce qui ell: de certaines munitions, peles, 
iapes , ferpes , bifcuit & viande falée , 
je fuppofc , qu'on les débarque immé- 
diatement après les Troupes. 

y Ce fut par toutes ces précautions, 

, que Céfar ne perdit pas une partie de 

fon Armée, qui étoic débarquée en 

Angleterre. 

J'ai déjà parlé de la manière, dont»»' kmjîjm " 
UOn peut retirer les vivres & les fou- °,",r fe'/w 
Btagcs du pais voifin du Débarquement, u camlm, 
"& comment on peut les confcrvcr. J'en'^' , 
.parlerai encore plus particulièrement 
n traitant des occafions, où îl faut é- 
iter le combat. 
J'ai traité au long des cîrconftances, jy„ c^f*- 
ui peuvent rendre un Camp avanta- "»'"'. '* *•■ 
eux , de la manière de le fortifier en ■*'"'**" 
eu de tcms , & de le défendre con- 
e l'attaque des ennemis. Par ce que 
j'ai dit des Troupes que vous met- 
tez les premières en campagne , vous 
pourrez juger , (i vos premières Trou- 
pes débarquées tic pourront rien en- 
treprendre contre les Magafins & les 
Quardcrs des ennemis. 
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CHAPITRE XIV. 

De qttel traitement il font ufer à 
regard des Prifonniers & des ?(«' 

pies , que vous foumettez àvotre 
ohéîjfance. 

E ne rappellerai point ici 
tout ce que j'ai dît des avan- 
tages, que peut tirer un Gé- 
néral; lorfqu'au commence- 
ment de la Guerre il fçiut Ce faire une 
réputation, tant par rapport à fa con- 
duite , que par rapport à la valeur & 
au nombre de fes Troupes; & qu'il 
agit d'abord avec vigueur, fur-tout 
contre une Nation , qui n'eft pas en- 
core exercée dans le métier de U 
Guerre. 

Quelques Ecrivains prétendent, que 
le Conquérant doit traiter avec autant 
de rigueur ceux , qui fe défendent 
avec confiance, quil doit faire pa* 
roître de bonté à l'égard de ceux , qui 
font prompts à fe rendre ; afin que les 
ennemis , intimidés par le châtiment 
ides premiers , foient plus poités à fuir ' 
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; l'exemple des féconds. 
Ces Ecrivains fondent leur fentiment 
' ce que dît Dion de Jules Céfar, 
■nt il rapporte , ^ Qu'aïant donné au 

Îiillage Gonphos Ville de la ThelTa- 
ie j après en avoir fait pàlTer les Ha- 
bitans au fil de l'épée, la Car>'î-!''. 
de cette Province fc rendit immé- 
diatement après j & que Céfar l'aïant 
traitée avec douceur, ces deux exem- 
ples fervircnt à lui foûmettre pUi- 
îïeurs peuples. » (i) Ac6mat Gè- 
fral de l'Armée de Soliman Jl. fit 

ni palTcr au fil de l'épée la Garnîfon 
SocIos,quilui avoit fait une opi- 
âtrc réfiftancejles Garnifons dcsau- 

:s Châteaux en farent efFraiées , & 
i ouvrirent les portes (2). 

Cliacun fent fort bien , que cette 
laxime eft impie. Je ferai voir qu'elle 

cil pas même utile ni décente, ex- ^^^ 

pté contre des Rébelles. Je le prou- D-^Jt^^nT 
crai en traitant des Révoltes , par les '■ '' 

(1) Gaifhmiipfiiiim The/filU Bf;i,ijnaTitt , toijut 
felilm, fodji.a tdiia ci Je tmnu diripuii , m » 
léia stii! ^lu^ui Itiri/'titi iniketft: lanfipim Me- 
f»(il eppidvm •l'/'urn ThfJJ'jltt , aitequjmaina- 
\t ievciiiiilitT fe fi ridijil, ijki&uituai ailtîl emni- 
' ntinijj'cl, «Irn.ji'e exemple plurii Çibi aijuimu 

kpuil FiachecM Scju. c. {p. 
{i) Siluez , hil^. des Emp. Ottom. 



^^^h\S2 K^pxt'int Miliiaîris & Psîîtr ' 
^^^^B exemples du Maréch^ de Telîé ï 

^^^^H l'égard d'une Ville de Catalogne , 
^^^^Kdu Maréchal de Montluc contre une 
^^^^1 Ville de France, l'une & l'autre fuuy 
^^^^Hlevées ; & de Céfar dans la Révolfl 
^^^^Hdcs Gaules, Je dois même faire ob^e^ 
^^^^H ver> que l'exemple de la Ville de Gon* 
^^^^K'phos, que j'ai rapporté plus haut,» 
^^^^Hriva pendant ia Guerre Civile que te 
^^^^SfaifoicRt Céfar Se Fompcc, Se que Ict 
^^^^Hïdeux Partis traitoient tous leurs cnne- 
^^^^Hinis comme Rebelles ; parce que les 
^^^^Hdeux Chefs prétcndoîcnt judiller leu 
^^^^BentreprîTe , fous prétexte de mainte 
^^^^B]a liberté de leur Patrie, A IVgard i 
^^^^Bl'cxemple d'Acomat , quand tout 
^^^^Ht|uc nous fçavons de fon génie bru- 
^^^^" tal &: féroce ne fuffirolt pas pour 
P«f"'''" détruire, les exemples contraires,! 
'■«» ^.b'm" nie des Barbares comme lui, feront 
c-'j. voir combien peu il doit être imité. 

^HsVth j'aj prouvé, que le bon traitemcntf.- 
que vous ferez aux Prifonniers, obf 
géra les ennemis de traiter égaleme 
les vôtres ; & que vous devez hono- 
rer dans le vaincu la valeur 5c laconf- 
tance , parce qu'elles relèvent la gloire 
du Vainqueur. J'ai cité à ce fujct les 
exemples d'Alexandre a l'égard de Po- 
lus i Se de Paul Emile à l'éjïard de Pcii 
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fee. Faifons voir à prefent par ceux 
quiiuivent, qu'indépendeninieai d'an 
ménic intérêt quevoos y avez, la fi- 
délité & la valeur des ennemis ont un 
droic légitime dans voire ellîme , & 
dans votre amitié ; non feulesient p»r- 
ce que ces vertus font louables par 
elles-mêmes ; mais eactHC parce que 
l'eltime extérieure que vous témoigne- 
rez en faire portera vos Guemcis k 
avoir les mêmes femimcns. 

9 SotimanXI. aïaot pris le Chàteaa 
de Bude, trouva, que îsadifti, que 
l'Empereur Ferdinand y avoit mis pour 
commander, y éioït enfermé prifoa- 
qier. Soliman en aïant demande Uraî- 
fon, les Allemands de la Ganûfon ré- 
pondirent j que Nadafti les aïanttraités 
de lâches & d'infîdelLes , parce qu^ils 
le preflbient de capituler , ils l'avoicnt 
■eux-mêmes mis en ptifon, pour poo 
1 voir plutôt fe rendre. Solraian aïant 
admiré la tidelité & la bravoure de 
Nadaili le combla de Iciiangcs dc de 
préfens.Je mit en libenc, & condint- 
aa à mott tous ceux qui avoicnt eu 
part à fon emprifonnetncnt (i). 

5 AriadencBarberoafle punît les H^ 
bilans de Sciati, qui pour fc rendrcà 

il) Forçai hUfua. bH- 



ï^4 ^^flfxîons MUitairet P- Polit. 
loi avoiem fait mourir Jcrôme McfflC) 
qui défendoit cette Ifle avec be«tt- 
coup de conftance (i). 

5 Don Garcia Gomez ^Carillo Goi»" 
vetneur de Xcrcz étant reflé fcul à la 
défenfe de cette Place , fe mit à dît-- 
puter aux Maures un morceau de brè- 
che. Alhamar Roi de Grenade aïan* 
remarqué celte aflion défendit aux A(^ 
fiégeans de le bleircr , & leur envois 
ordre de le prendre en vie ; ce qu 
aïant été exécuté, Alhamar le fit gué- 
rir avec beaucoup de foin de fes blci— 
furcs précédentes , le mît en liberté) 
Se le renvoïa à Don Alfonfc le SageJ 
comme un prodige de valeur & d^ 
conftance (2). 

Le Roi Don Alfonfe XI. ailîégeant 
Algecire , un Maure fortit de cect^ 
Place , fous prétexte de parler au Roî ^ 
mais en effet pour le tuer. Son deffcin 
aïant été découvert par les armes qu'il 
portoit , il confeiTa avec Intrépidité , 
que fes Concitoïens fe trouvant ré- 
duits à mourir de faim, il avoit pris 
la réfoluiion "de les délivrer aux dé- 
pens de fa propre vie , en donnant la 
mort au Roi. Don Alfonfe, charmé 

(i) Suarez hifl. det Emp; Otiom. 
(1) Forelli , hill. det Koit d'Espagne. 
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la valeur avec laquelle ce Guerrier 
facrifîoit pour le bien de fa Patrie, 
it donna la liberté, & le recomman- 
a à fon Roi Maure en Afrique ( i). 

5 Louis XII. Roi de France, & 
)on Ferdinand le Catholique fon an- 

en Compétiteur , s'écant rencontrés à 
îenes , le premier accompagné de M. 
'Aubigny fon Général, & le fécond 
u grand Capitaine Gonzale Fcrnan- 
ez de Cordouë , le Roi Très-Chré- 
ien alla manger chez ce grand Capi- 
iifie , à qui il fit préfent d'une cliaine 
.'or , Se qu'il lui jetia au col en fe met- 
aot à table. D'un autre côté le Roi 

atholiquc fut vifiter d'Aubigny, qui 
ilors étoit malade, & lui Ht don du 

omté de Venafre. Ces deux généreux 
'rinces firent voir dans cette occafion 
:ombien on doit eftimcr le véritable 
Dérite mémedans fes ennemis (2). 

Si vousufcz d'un bon traitemcmà l'é- 
;ard de ceux, qui s'oppofeni le plus opi- 
iàtrcment à vos conquêtes, vous iVau- 
ez pas de peine à accorder 'un traite- 

;ent favorable aux autres,qui fc feront 
bûmis , &qui fur laréputation dévo- 
re clémence porteront les Peuples oij 

(i) Varcfti, hilt. des Rois d'ifpagnç. 

Tmt ir. Q 



r86 Réjleximr Mmt^rêjWPëUt: 
les Troupes à faire moins de réfifla 
ce ; au lieu que le bruit de la rîguei 
qucvousauriez exercée contre les pre- 
miers les rendroit plus obftinés à 
'défendre. 

5 Guftave Adolphe Roî de Sue(îf7 
commençant Tes conquêtes par l'Iile 
de Rogen, par les Villes de Wolgafto 
&c de WnlEfi, & par les Ports de fe- 
nemund , de Suvein,&: de Divcnai 
donna ordre de ne faire nulle forte d'« 
jure 3 aucun des Habîtans, & de dî^^ 
tribucr même du pain aux plus pau- 
vres, Œ II fçavoit, ajoute le Continuît- 
leur de Forefti, que pour fe rendre maî- 
tre des Places-, la clémence ne van^^ 
pas moins que la force (l). ^| 

5 Soliman , Beglierbeî de la Carie, 
Général de l'Armée de Soliman II. 
aïant pris la Place d'Aden , ordonna 
de ne faire aucun mauvais traitemetit 
apx Habitans , afin que les autres Pof- 
tcs ne fe défendiifcnt pas avec obfti-» 
cation (2^. 

5 Le bruit d'un bon traitement, que 
les Habitans d'une Ville de l'Inde 
avoient reçu d'Alexandre le Grand 
après l'avoir conquife, fuint pourt^uc 

CO Hift. (fes RoisdeStiêde. 

(t) 5uaiez , hilt. dei Emp. Octb. 
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CHAPITRE XV. 

Différentes raifons, qui doivent por' 
ter à défendre les pillages. Com- 
ment on peut récompenfer les TroU' 
pes par un autre avantage pro' 
pQTtionné à celui y dont cette de-, 
finje les prive, 

L y a des occafions , où il 
ne faut pas feulement don- 
I ner le Païs au pillage ; mais 
' on doit abfolument le dé- 
truire & le brûler j comme je le di- 
rai en fon lieu. « Il y a un tems poi^j 
3) la mort & pour la fanté ; un tct^H 
n pour bâtir & pour détruire. » (i). ^^ 
Généralement parlant , je ne trouv^j 
pas un plus grand abus dans la Guerr(^^ 

3ue celui des pillages; puifqu'uu HeU 
e ce châtiment on peut punir les Peu- 
ples pal contributions en argent , en 
chevaux, ou en vivres, c^uî ferviront 
à récompenfer les Troupes, & dont on 

(i) Ttmfui BctidtfiJi O" tempui fnunii i ttmfn 
f . j- 1. 1, 
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fera une jufte repartition pour elles , 
pour les Magallns & pour le tré(br du 
Prince. Le Marquis del Vafto , Sc 
Antoine de Leyba , étoient parfaite- 
ment perfuadés de cette maxime, lorf- 
qu'en 1 J2(î, ils ne voulurent pas per- 
mettre , que la ville de Milan fut don- 
née au pillage à l'Armée Efpagno- 
le(0. 

Comme je parle ailleurs de la ma- ^" ^'fp'f" 
mère oc oiltnbuer avec une julte e- „,!,„,;(,, e4 
galité toute forte de prifc & de bu-" 
tin, examinons feulement à préfent, 
quels font les înconvéniens des pilla- 
ges. 

Lorfqu'avant le pillage , le Général 3- **• 
n'aura pas eu le tems de connoître tous 
les particuliers , de mettre des Sauve- 
gardes aux Temples & aux raaifons de 
ceux , qui ne méritent pas d'être pu- 
nis, & des Patrouilles pour empêcher 
le defordre, tout fera confondu , le 
fujct fidelle & l'ennemi , l'innocent & 
le coupable, les lieux facrés & les pro- 
ptianes ; &i l'avidité du pillage fera cau- 
îe d'une inOnité de morts , même par- 
mi les vôtres , qui s' entretueront les 
uns les autres. D'ailleurs, les ennemis 
yoïant dans un péril évident leur vie j 

[0 Quit^aidinj biA. d'Italie. 
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■& l'honneur de leurs familles, ne cr 
lont pas rifqucr beaucoup en ch 
chant dans leur vengeance la fin 
I ktirs malheurs ; & réfolus à la mo 
chaque maifoa vous coûtera plulîei 
! îiommes. 

Ce furent , je penfe , ces confidéri' 
lions , qui déterminèrent fa Majefti 
Catholique, par- un cfprit de Chnftia- 
F.nifme, & M. le Duc de Berwik, par 
un effet de fa prudence ordinaire , à 
Lcmpêchcr que Barcelone ne fiit prife 
l^'alTauc : car vingt mille Hommes s'é- 
liant déjà rendus Maîtres de fcpt brc- 
[chcs , & quelques Regimens de la droi- 
te étant déjà entrés par une équivoque 
[ilans la ville j les autres , au contraire « 
fêûrent ordre de fe retrancher; afin qu'à 
^a vue du danger émincnt , dont tes 
Catalans étoicnt menacés , la raifon 
^Jcur fit prendre la réfolution de fc fo! 
lettre. 
Coratne le pillage réduit les Habi^^ 
tans à une extrême pauvreté , il cft or* 
Binairement fuîvi de maladies épidémi- 
ques , qui ne tardent guère de le com- 
muniquer aux Troupes de la Garnifor* 
ou du voilinagt . Nous l'avons vu i 
Lérda fans pouvoir l'empêcher, lorf- 
quc nous fûmes forcés de prendre- 
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ville d'alFaut. Le plus ordinaire cil , 

ne les Habitansj à qui le pillage ne 

(iTe pas le moïen de vivre , aban- 

annent leurs maifons ; car l'inclina- 

. du Soldat le porte à brifcr ce qu'il . 

peut emporter ; & alors ces Ha- 

tans fe vangent du Conquérant , en 

luifant en un defert inutile , ce qui- 

:voit être une Conquête avantageu- 

pour lui. 

[^ C'eft par cette laifon , que Platon 
le les Grecs d'avoir, même d,ins le 
lis des Barbares , brûlé les Villes , o\x 

les avoir données au pillage (i). 

-5 Alexandre Ilîane , Ambaffadeur 

ES Etoliens > difoit : ■>. Qu'il faut dans 

[la guerre tâcher de vaincre l'ennc- 

tmi ; mais qu'il ne faut jamais rui- 

iner les ViUes , gui doivent être le 

jrix de la Viftoire, n (2). 

f'b'ailleurs, les Habitans des Villes, 

li auront été mifcs au piliagCjCn aban- 

annant leurs maifons , iront augmen- 

le nombre des ennemis ; foit par 

dcfir de fc ranger , fbit par la né- 

"ïelïîté de chercher dans la folde des 

Troupes de leur Prince , un moïen de* 

vivre, que le pillage ordonné par le 

(1) Pljto d:: Republ. Dial. J. 
(1) pQlybcj luit. I. 17. 
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yôirc De leur a pas laifle. . 

5 Tiie-Live rapporte , que les 
triens prirent avec beaucoup d'aili 
fné les armes contre les Roma 
quoiqu'ils fulTent très-perfuadés , t] 
ne pouvoient pas égaler leurs fon 
celles de Rome : mais comme les C 
fuis ou les Pro-Confuls Marcus 
nius, & Aulus-Maniius av oient < 
né leur Fais au pillage , les Hifti 
crûrent , qu'ils ne pouvoîcnt plus t 
ver à vivre, que dans les vols S 
pilleries de la Guerre (i). 

Il arrive dans les pillages , 
Soldat de mérite cft fouvent lé 
mal partagé , & que le plus lâchs 
le meilleur butin ; non-feulement p 
que le bazard en peut décider : 
parce qu'un Soldat qui a de l'honc 
après être entré datis une Place c 
mie , fc tient auprès de fes Drape 
jufgu'à ce que , n'y a'iant plus iu 
craindre de quelque nouvelle déf 
iie la part de la Garnifon ou des 
bitans , on nomme la Garde ordi 
le , & on permet aux autres de fe 
tacher pour le pillage: mais le Soli 
dont l'avidité prévaut à l'honneur 
s'embarralfe ni de la fùreté de fes 1 

(0 Hilt, Rom, 
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peaux , ni de l'ordre pour le pillage ; 
6c nous voyons dans tous les lacs des 
Villes , les Soldais en iônir moins ri- 
ches que les Vivandiers, les Valets iS: 
les Vagabonds , qui ne luivent les Ar- 

lées, que dans cette efperance. 
5 Dans le pillage A'Exea de los Ca- 
dleros , lin Soldat de ma Compagnie , 

[plus poltron de tout le Détachement, 
It lui ieui plus de butin , que tout mon 

régiment enfemblc ; parce qu'il (e dé- 
baiid:i pour aller piller, tandis que le 
Régiment continuoit fa marche, pour 
aller occuper une Batterie, qui d'un 
Pofte élevé , tiroit fur les Aiïïegeans. 

5 Cyrus s'obftinant à ne vouloir pas 
permettre le pillage de la Ville de Sar- 
dis, parmi pluiîeurs raîfons qu'il en ap- 
portoit : " C'eft que je fuis , dîfoii-ii , 
w pleinement convaincu,que ce feroient 
(principalement les méchans qui en 
[profiteroient ( I ).« 
1 La charge du butin & l'avidité de le 

Bnferver, rend les Troupes lâches dans 
ccafîon, & Jes embarrafle lorfqu'ïl 

|( I ) NoUm prmtmi ipjii à me Vfiin dircftit- 
Mypmul ai:m arbilror Urhtm psrdiliim »)■/, 
Kbb/ plane j'cia m dmpienda poiiara partes ma- 
in rmptal/ufUiH fusaras tjj'e. Xenoph. Ptedia , 

TmelV. R 
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'agit défaire retraite. La plupart et. 

1 Soldats qui périrent, lorfque Cort •« 

fe retira du Mexique , furent ceux à m 

Jîi avoit incoiifiderément permis de J 

•charger des Tréfors de ce Koyauni«: 

, car les uns fe trouvèrent embarrail ■*= 

par le poids de ces richelTes , Se les ^jj 

1res pour ne pas rîfqLier de perdre^H 

malheureux butin, abandonnèrent l^HI 

rang fans obfcrver aucune difciplio 

qui feule pouvoir les délivrer de l'c 

preiïîon de la multitude ( i ), 

Quand même î! n'y auroic pas ce rïA 
que à craindre, parce que les Ennemis 
(ont éloignés ; n'y auroit-il pas tou- 
jours à appréhender, que les Soldats, fe 
trouvant chargés d'argent , ou de cer- 
taines hardes & effets , qu'ils n'avoient 
pas auparavant, & qu'ils n'auroiem ja- 
mais crû avoir, ne penfeni plus qu'à 
abandonner le Service & à fè reure^ 
dans leurs maiibns, comme cela ari^H 
ordinairement? 

y Eumenc fçachant.que l'équipage 
d'Anrigonus fon ennemi éioit à portée 
de pouvoir être enlevé, ne voulut pas 
le prendre ; parce qu'il craienii,qu"un fi 
riche butin n'ôta à fes Soldats Venvic 
de continuer le pénible exercice de U 
(i) SolisConij. dclaNouv. Eip. I. 4. c iS. 
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leire ; 6c pour ne pas fe mettre dans 
neceiilté de prendre cet Equipage , 
fit faire alic à toute fon Armée, 
îus prétexte de la rafraîchir; donnant 
cntendrcqu'après que les Troupes fc 
;roieni délalTées, elles feroîetit mieux 
état d'entreprendre une expédition. 
Ln même tems il donna fccrcttemenr 
^vis à Menandre, Capitaine d'Antigo- 
sus, qui commandoit ces Equipages, 
!e fe retirer promptcment furies Mon- 
jgnes voifînes, où la Cavalerie d'Eu- 
lene ne pût luî nuire (i). 

Je dis enfin, que les Soldats enrichis 

îar le butin fe livrent à la débauche &; 

■négligent la difcipline : au lieu que leur 

_.folde ordinaire, qui leur donne fcule- 

leni de quoi vivre , ne les diftraJt pas 

Me leur devoir ; car fi une fois ils ont 

pris goiit au pillage , tout Pais leur pa- 

iTOÎtra Pais ennemi. 

Ç Les Peuples de Sparte délibcre- 
j rent long-tems , s'ils recevroient dans 
I leurs Villes les précicufès dépouilles 
' d'Athènes conquifes par leurs Armes ; 
1 parce qu'il leur patoifToit , que lî ces 
grandes richelTcs vetjoîent à fe répandre 

fjarmi les particuliers , elles détruiroient 
a feverc difcipline. Aïant enfin rérola 
( 1 ) Monarchie de Pineda. 
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Ijje les recevoir j elles cauferent toBt 
■ mal que l'on appréhendoii , fur tout 
I panni les Gens de Guerre, qui s'adon- 
-nerent d'abord au farte & aux autres 
[Jviccs , dont leur pauvreté précédente 

les avoir jufqu' alors exemptés ( i ). 
5 Titc-Live rapporte , que Sciplon 

l'Africain , après avoir chalFé les Car- 
[-thaginois d'Efpagne , mit huit mille Ro- 
L mains pour garder le Pais voifin du Ju* 
.car ; & que ces Romains fe fouleverentj 
[parce qu accoutumés aux pillages &aux 
^rapines de la Guerre , ils ne pouvoient 
sas s'accommoder de la Paix , qui les 

privoit de commettre tous ces défor- 

dres ; & qu'alors Us fc mirent à rav&< 

ger le Païs ami ( i ). 

( 1 1 Forefti Mapam. Hifl. 
( 1 J Tite-Live Hîft. Rom. 
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CHAPITRE XVI. 

Raiforts pour ne pas laiffer des Pla- 
ces confiderahles derrière vous. 
1.71 quels cas cette Re^le peut 
avoir fcs exceptions. Ce qu'il faut 
faire a l'égard des petits Pofles 
forts par leur ftttation , que vous 
trouverex^fur votre manhe. 

NE des raifons, que Belî- 
faire donnoit pour ne pas lajf- 
fer des Places derrière foi , 
étoit, que s'en étant rendu 
maître , on y trouvoîc une relraîce en 
cas de déroute ( i ). 

A cette raifon de Belifaîre , qui doit 
paroître bonne , on peut ajouter , que 
toutes les fois que vous laifferez une 
PJace derrière ; la Garnifon , pour petite 
qu'elle foit , incommodera continuelle- 
ment par fes courfes vos Convois , & 
les Peuples qui vous font fournis, & ap- 
portera toujours quelque obflacle à 
cette communicaiion journalière de vo- 
tre Armée avec votre Païs, 
( I ) Procope Giicr. Perfîque 
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^ Dans le Conrcjl que tint l'Arc 
duc Albert , pour y refondre fi 1' 
donneroit du fecours à la Fere ; i'o 

nion gui prévalut fut, qu'il n'etoit p^ 

poffîble d'introduire ce fecours fans la^^ 
ièr derrière les Places de St. Quenti 
de Han, de Gujfe , de Peronne,&a 
très qui apparcenoient à Henri IV. R' 
de France , dont les Garnifons feroieir^^^^ 
Ubrement des courfcs dans le Païs c&^ 
Flandres,ou incommodcroieni les CoC^*" 
,vois de l'Armée d'Efpagne ( 1 ). 

f Les Tlafcaiteques , amis d'Herna-^^" 
Cortez, lui confeillerent de ne pas pat- — f" 
fer par Cholula pour aller au Mexique» ^» 
attendu que cette Ville étoit forte pa^^^ 
le nombre de fes Habitans & par celu-^*" 
des Troupes qui y étoient r c'eft p^^^^ 
cette même raifonjrépondit Cortez, qu' '' 
ne me convient pas de la lailTer derrier^^ 
& il s'avança, a abord pour la fubju^V 
guer(2). A fon retour du Mexique^ 1 
avant de rien entreprendre , il fe rend» *" 
maître de la Ville de Tepeaca j parc^^ 
que delà les Ennemis pouvoient lui coa- 
per la communication , qu'il vouloit le 
coniërver libre avecla Vcracruz ( } )• 

( I ) Bentivoglio Hiftdela Gucr, lieFlan^. 
(1) Soiis Conq. de JaN.oiiv-Efp. I. j.cs 1. 
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Si quelque heureufe occurrence vous 
porte à entrer dans le Païs ennemi , fans 
vous arrêter à affiéger une Place qui le 
couvre , il faut iaiiler auprès un Camp 
volant ou un Détachement, pour empèr 
cher fes Partis d'infulter vos Convois, 
& de mettre à contribution ou au pil- 
lage les lieux Iburais à votre obéidan- 
ce. Je fuppofe, que ce Camp volant 
lera fuperieur aux Troupes , que les En- 
nemis pourroient réunir enfemble par 
des Détachemcns de leurs Garmfons , 
ou de quelque autre manière. 

ç Guftave Adolphe, Koi de Suéde, 
ne pouvant pas prendre Ingolflat , 
dont la Garnifon pouvoît incommoder 
les Conquêtes qu'il projettoit , laiiTa 
devant cette Place qui;lques Régîmens 
pour obferverver & tenir en bride cette 
Garnifon, pendant que l'Armée Suc- 
doife marchoit à de nouvelles entrepri- 
fes C I ). 

Il n'y a pas auflî de l'inconvénient à 
iaiffèr une Place derrière; lor/buepour 
empêcher les courfes de fa Garnifon 
vous avez au voillnage des Places de 
votre Prince : fur tout C votre Armée 
dirige fa marche vers les Côtes de Mer 
des Ennemis ; car fi vous y êtes fupe- 
( 1 ) Supl. de Fordti. 
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rieiir en Armée Navale, & (î vous y a"*M 
de bons Magafins , vos VaifTeaux p ^i'* 
vent y débarquer dans im endroit co"!- 
moâc les Vivres neceiraires. Ilfuffiraen 
ce cas que votre Armée mené avec elle 
des Troupeaux de Beftiaux , & qu'elle 
porte du Bifcuit & de l'Avoine pour 
les jours de marche qu'il faut pour ar- 
river à la Mer , où je fuppofe , que vos 
Vai/Teaux fe trouvent déjà , & que pat 
conféquent fl n'y a plus à craindre que 
les Vents contraires ou les Calmes re- 
tardent plus leur arrivée que celle de 
l'Armée de Terre. ^m 

5 Ce fut fui vanr ces mêmes melures H 
que l'Année de Pliilippe II. comman- 
dée par le Duc d'Aibe , agît pour la 
conquête du Portugal . laiffant les Fron- 
lieres de CaftJUe couvertes par les Pla- 
ces de Zaraora, de Ciudad-rodrigo , de 
BadajoK , &c. Le Duc d'Albe fit avan- 
cer l'Armée Efpagnole vers les Côtej 
de Lisbonne, fans s'arrêter à attaquer — - 
les Places de la Méditerranée; parc^f 
qu'il éioic aiTuré d'un Débarquement^ 
de Provifions de Bouche &, de Guerre 
par la Flotte d'Efpagne. 
III. Lorfque fur votre Marche il y a ^ 
petits Portes extrêmement forts par leur 
iituaiion , mais peu propres à y raeurc 
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Vine Garnifbn, qui puifle incommoder 
les Efcortes de vos Convois, de vos 
"Vivandiers Se de vos Recrues ; (t les 
Ennemis n'ont pas d'autres Troupes 
dans ce voifinage, faites reiranciTer de 
«liflance endiflaiicc une Garde d'Infaa- 
terie & de Dragons , pour de l'une à 
l'autre pouvoir fournir aux Paflans \'E(- 
corte neceflhire. en obfervant les pré- 
camions dont je parlerai en traitant des Dm Sitgtii. 
Sièges ; parce qu il ne faut pas perdre , '^' * 
pour la prife peu importante de tels 
Polies , un tems necelTairc pour faire 
les conquêtes confidcnibles que voua 
avez projettées : fur tout lorfque le 
peu d'interijt qu'il y a à les foumcitre 
n'ell: pas comparable an tort qu'on fe- 
roit à fa réputation, fi l'on venoit à 
ne pas les emporter. Ce fut par ces 
I confiderations , que Narfetc marchant 
contre Totiia ne s'arrêta pas à vouloir 
' occuper certains Poftes , dont les Goths 
' écoient mairres ( i ). 

Je parlerai dans la fuite de la manière ii« SUg 
de prendre ces petits Poftes extrême-*'" 
ment forts par leur fituation, en diflin- 
guaut les divers moïens qu'on peut em- 
ploïer pour s'en rendre maîtres t felo" 



( I ) Pf ocopc Guet. Godii(]uc. 



5Ôi Rêfiexiens MiUltiires & Pofît, 
lesdiflêrentes circonftances , qui fontl 
force de chacun de ces Poftcs. 
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CHAPITRE XVIX. 

'Quelles places il faut. démolir^ 
quelles on doit fortifier , lorfque 
te Pais conquis eft extrêmement 
•vafte. A-vis touchant les Otazci 
qu'il efl à. propos d'y prendre. 

E ferai voir en traitant di 
Sièges, que vous devez pre 
[ dre les Places qui peuvent fcr- 
vir aux Ennemis pour încorn- 
moder votre Païs f ou celui de quel- 
qu'un de vos A Iliés ; parce qu'alors ces 
Alliés , pour fe délivrer de cette extor- 
fion , pourroient abandonner votre Patjj 
ti : Celles, qui couvrent les Etats d'' 
Prince neutre ou allié qui vous eft fuP 
peft : Celles, qui coupent aux Enne- 
mis la communication avec leurs Al- 
liés : Celles où les Ennemis ont leurs 
'Magafini , fur tout fi l'on peut les 
prendre au commencement de la Cam- 
pagne : Celle qui fert d'aziîe à vos Cou- 
pables j ou dont les Habitans méritent 
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châtiment pour certaines fautes commi- 
fes contre votre Souverain ; le Port de 
Mer unique par lequel les Ennemis peu- 
vent entrer dans votre Païs, & y intro- 
duire leurs Contrebandiers , & où leurs 
Corfaires peuvent donner fond. 

Je parle dans le même endroit des 
avantages qu'il y a à invertir la Ville Ca- ' 
piiale des Ennemis, ou la Place dans la- 
quelle leur Prince s'enferme , j'entre 
dans toutes les exceptions à ce fiijet. 
J'examine de quelles Places la prife eft 
aifée ou difficile; quelles font celles dont 
on doit faite le Siège ou le Blocus , & DesShgti. 
de quelle manière il faut conduire l'un ' 
& l'autre. Ainfi je ne dois traiter à pre- 
fent que de celles qu'un Général d'Ar- 
mée , qui fait, une Guerre olîènlîve , 
doit fortifitr ou démolir , parce qu'il 
importe quelquefois de démanteler dans 
un endroit , & de fortifier dans un autre.. 
Dans la même Campagne où Philippe, . . 
Roi de Macédoine prit & démolit Itho- 
rie, Peanie, & pluneurs Châteaux, il 
fbrrifia Eniade ; parce que la fortifica- 
lîon de cette Place étoit fatis doute utile 
î| fes idées. ( i ) 

L faut fortifier les Citadelles des gran- 
des Villes conquifes , dont on abattra 

[ 1) Supplcm, de Forcfti. 



£• i. v 6. 



14. O" J! 



20+ Réflextoni Jifiîîuires & Pvlif. 
: 1 1. 1. les murailles pour en faire conflrnirÊ; rfs 
nouvelles , fi par quelque motif il vous 
paroît important de tenir ces Peuplcï 
dans l'obéiflànce. 

Il faut fortifier & garnir les Pofles ou ^ 
doivent fervir pour Tes Hôpitaux & le* 
Magafins , pour couvrir vos Convois & 
la Retraite , pour conferver la commu- 
nication libre avec votre Païs 5: le Prin- 
ce , pour alfu jettii' le Païs ouvert , & do- 
miner les principaux paQagcs & les Ri- 
yieres. 

5 Dès que Guftave Adolphe, Roi de 

Suéde, eût pris l'Ifle de Rugen , il y 

ilFa des Troupes &. des VailTeaux pour 

défendre ; parce que dans la Guerre 
qu'il vcnoit de commencer contre l'Ai- 
icmagne . il crût que cette Ille lui étoit 
nécelTaire pour y établir fes Magafins. 

5 Lorfquc les Vénitiens envoyèrent 
des Troupes pour porter la Guerre dans 
ïe Cafentin , il garnirent les palîages de 
FAppennin pour la sûreté des Convois 
& de la Retraite, Sans cette précaution 
leur Retraite eût été difficile , attendu 
la précipitation avec laquelle les Flo- 
rentins leurs Ennemis les obligèrent de 
fe retirer^( l ). 
5So]isparlanidelaFortere(reqi. 
( I ) Guidiardin , Hîû d'Itaiic, 
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nan Cortcz fit conftruîre à Tepeaca; 
>» Ce fut , dit-il , pour les aiTujcttir , & 
wHir tout pour aÎTurer Ja communica- 
» tion de la Veracruz , pour laquelle 
>» il ctoit néced^re de conferver ce 
..Po(lc(i)... 

5 Salomon fit rebâtir les murs de la 
Place de Gazara en Palcfline, la croyant 
propre par (â fituation à empêcher les 
îbuJevemens du Païs ; & il copllruifît 
une autre Place dans le Déferi de Syrie » 
parce que c'étoit là l'en-drok unique , oi 
ceux qui traverfoient ce Defert , pou- 
voicnt trouver de l'eau ( 2 )• 

y On voit dans l'Hiftoire de la Guerre 
Civile de Flandres , combien Je Cardinal 
André d'Autriche fe donna de fatigues 
pour s'emparer des Pofl.es ouï alfuroient 
le paiîage des principales Rivières , iSc 
combien fut avantageux aux Soulevés 
de Hollande la conftruction du Fort de 
Schenk que le Comte Maurice de Naf- 
fau, aux inJlances de Martin Schenk, 
,avoit fiiii bâtir, pour dominer Its deux 
bras du Rhin , pour tenir le Païs en rcf- 
neft , pour incommoder la navigation 
des Efpagnols fur cette Rivière j & en- 

( I ) Conquête de I2 Nouvelle Efpagnc , 
J. (.c. î- 

( 1 ) Joreph , Antiquités Juoaiqucï. 



Le 6 k'fltxhm Jtfithalrff & Pofît. 
■ 'fin pour en rendre eniicrement maître 
les Hollandois ( i ). ' ! 

r§. III. Lorfque pour les Fortifications qui 
faut bâtir de nouveau , t^ncltuies autrîi 
circonftanccs ne déterminent pasplût6l 
à un endroit qu'à l'autre; choififleznï 
terrain , qui par les avantages de û f 
Wuationj rende le travail de l'Art d'unfl 
p' moindre dépcnfe : c'eft à dire . fais 
choix d'un Polie qui puiiTe être airémCTi 
' fortifié , & dom les matériaux ne foîent 
'pas éloignés , afin que leur tranfpon 
}, îbit moins cher. 

5 Une des raifons,(e!on Solis , qu'eût 
Hernan CortezpourconilruîrelaFor- 
terelTe de Tepeaca , fut que ce Poftc 
fort par fa fituation , pouvoir aiféinent 
recevoir les réparations de l'Art. (2) 
5 L'avantageufelTtuation,queIaTouf 
de Straton offroit pour conilruire i"": 
Place , porta Herode le Grand à y U' 
lir la fameufe Ville de Cefarée ( j ). 

5 Scmiramis , Reine des AiTyrien? > 
fît bâtir Babylone dans un endroit , oti 
l'abondance du bitume , pour joindre 
les briques , rendoit la conftruftion des 

( 1 1 Le Caidinal DcncÏToglîo. 

( t ) Conq. de la Nqu. E(p. 1. y. c. j; 

( î ) Jofeph. 
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uratUes d'une moindre depenfe ( i ). 
Je ne parle pas ici des di^rentes cir- 
)nftances , qui font qu'un terrain eft D« Ctm 
in par fa lîtuatîon j ni de la manière de ''""'''" ' 
;avoir tirer avantage de chacune de ces 
iTconllanccs , parce que cette matière 
îgarde les Ingénieurs. 

DémoHlfez toutes les Places conqui- §. I 
;s que vous ne croirez pas néceffaires 
e conferver par ancun des motifs que 
: viens de propofer , & dont les Gar- 
ifons vous occuperoient une partie 
oniiderable de Troupes , dont vous 
ivcz befoin dans votre Armée , afin d'è- 
re maître de la Campagne. 

Les Places , dont il faut démolir les 
'onjficaiions , doivent être celles , que 
TOUS ne pouvez conferver que difticî- 
emcnt , à caufe qu'elles font trop avan- 
:ées dans le Pais ennemi ; ou parce qu'il 

Eiflaifé de prévoir, qu'àla première Paix, 
[jvers Princes ne permettront pas qu'el- 
es vous relient. 

y Don Ordogne II. ayant formé le 
irojet des vailes conquêtes qu'il fit en- 
liite , prit fur les Maures la Ville de 
Valavera de la Reyna . & immédiate- 
nent après il en fit déuuire les Fortifica- 
tions , parce qu'il y avoit trop de dïffi- 
( i ) Tarcagnoca , Hift. du Mondff. 



■ A4Uitûiret 
culte â confervcf ceuc Place avùnce 
dzns le Pats dtfs Maures. 

5 Louis XIV. Koi de France , 
[démolir toutes les Places , que dam 
[dernière Guerre contre les Alliés, 
ffivoit prifes fur la Maifon de Savoye 
[parce qu'il prévit, que toute l'Europi 
[«'oppcferoit à ce que ces Places demc: 
raflent aux François. 

Quelquefois le Conquérant , pour ne 
pas démolir quelques-unes des Placer <■ 
aeut avoir pour motif à la veille d'unS^ 
Paix, de les échanger avec d'autres, que 
[jesEnnemisluiontpri' ■ ■' ■ ■': 

Province , comme c^i ■ . i ■ 

i'Utredi ; les Ponugais ayant rendo 
^l'Efpagne le Château d'Albuquerquc 
& les Espagnols au Portugal , une ta 
terelTe fur la Frontière du Comté (îe 
Nicble. 

Il ne faut pos démolir les Places con* ^, 
quifes , lorfqu'on fçait , que parle TraiBJ 
té de ligue des Ennemis , il efi dit . qu^| 
la Paix ne fe fera pas, que votre Sou- 
verain ne rende les Foruficatîons & l^H 
Provifioos de Guerre & deBouche qu'w^ 
a trouvées dans ces Placer, ou l'équiva- 
lent en denrées ou en argent. Je fçai 
parfaitement , que fouvcnt Tobferva- 
tion de ces Traités eft fubordonnée à 

la 
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joi que donne le 
arcem, qu'il eft à propos d'auendre 
vous trouver par vos Arm« en lelle 
lation , que prudemment on puiffe 
ijefturer, qu'à la Paix on n'obligera 
l votre Prince à païer le prix dçs For- 
Cations démolies ou des Provîlionsde 
lene & de Bouche retirées des Placea 
nquifcs. 

5 Prafias, Roi de Bithiniel démolit 
lies les Places prifes fur les Byfan- 
s ; mais à la Paix , il fe vit forcé de 
tituer jufqu'au bois , la tuile , la pierre 
la brique qu'il avoit fait tranfnorcec 
ces Places ; ( i ) Pharnace lâifani 
Paix avec Eumenc , Roi de Pergame, 
EC Prulîas Roi de Biiiiinic, & avec 
■iarate Roi de C3padoce,fut contraint 
rendre toutes les Armes & toutes les 
ovifions de Guerre , que de diverfes 

laces conquifes , il avoit fait porter 

Ins fon Pais ( 2 ). 
cparleraiaillccrsdclàmanieredemet- 
bien-iôt en état de défenfe les Places 
e vous venez de prendre , & je ferai 
lir comment en peu de tems vous pou- 
Z ruiner les fortifications de celles que 
lUS n'avez pas delfein de conTerver. 

{ 1 ) Potyb. K. 1. 4. 
(») Polvb. Etagm, 
Tome jy, S 



§.V] 



DfUG-é 
reOiJ'cnji^ 

(•10. 



1 1 o SejJéxiofif Afitttairet & Poïïi'. 
Je dirai auffî dans la fuite avec q 
art on peut avoir des Otages fi fecreis 
cjiie ceux même qui le font , ne cofl 
noiflènt pas qu'ils en fervent ; mai 
comme je ne traite à prefent que A 
hOtages connus ouvertement pour tel: 
'je vous confeille, à mefure que V' 
pénétrerez dans le Païs ennemi pour f 
conferver Li tranquillité & le pallàgc li- 
bre de vos Convois , de prendre pour 
Otages les Habicans les plus riches , & 
'qui ont plus d'autorité fur le PeupK" : 
traitez-les bien : mettez-les pourtant en 
lieu de sûreié. 

5" Annibal qui avoit befoin de fe coi 
ferver le paflage des Alpes libre, p: 
des Otages de tous les lieux voifins, 
' par-là il maintint tout ce Pais dans I"' 
' béiflance , fans y laiJïèr aucunes Trou- 
' pes j quoique Ion Armée fe fut él""' 
gnée, èi que plufieurs de ces Peuples 
lui fviffcnt pas afFeftionnés (, i )■ 

5 Les Peuples d'E(pagne , qui fui- 
voient le parti des Carthaginois , l"'a- 
bandonnerent , dès que les Romains eu- 
rent réufïî à leur faire renvoyer les Ota- 
ges Efpagnols qu'ils avoient pris: cal 
alors les £lpagnolS] qui avoient été 

( I 1 Le Prince d'Orange , Ann. & 5cîp. ou 
PintJd lïloiiiirc. iiccief. 
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maltraiiés des Carthaginois , fur tout 
en la perfonne cic leurs Femmes, embraf- 
fcrentavecardeur le parti de Rome (i). 

ChoifiiTez pour Otages des jeunes 
gens , &c remplacez ceux qui meurent 
ou qui défcrtenc , par d'autres d'un 
moïen âge , parce que les vieux ne peu- 
vent pas porter autant de préjudice que 
les jeunes , lefqucis, peut-être, s'ils 
éioient en liberté , prendroîent les af 
mes contre vous. D'ailleurs les vieux 
doivent naturellement mourir plutôt , 
& ainiî vous vous verriez en peu de 
lems avec un beaucoup plus petit nom- 
bre d'Otages. 

5 Xenophon rapporte qu'il avoit lui- 
même donné ce conicll au Roi Seuthe , 
lorfqu'il étoit à fon fervice dans la 
Guerre de Thrace , & il en donne les 
deux raifons que je viens de touclier(2) . 

5 Quand Scipion l' Africain demanda 
des Otagesà Canhage , il s'expliqua ou- 
vertement qu'il les vouloit à Ion choix, 
ni plus jeunes de 14. ans, ni plus âgés 
de jo ( i ). 

- 5 Le Sénat Romain demanda aux 
Dloliens des Otages , qui n'euilêot ni 

( I ) VcAyh. H. 

( 1 ) Hift. i!e l'Entrcprifc du jeune C^njs, 

tî) Polyb. H. L ij. 
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moins de i i. ans , ni plus de +o. avec 
condition que s'il en mouroit quelqu'un, 
l'Ecolie le remplaceroît (t). ^| 

^ Cneius Manlius , General de l'Ap^^ 
mée Komaine , fuifant la Paix avec An* 
tiochus , Roi de Syrie , l'obligea à lui 
donner lO. Otages, qui fcroient chan- 
gés tous les trois ans , Se dont l'âge fe- 
roit depuis iS. jufqu'à ^5. (2). 

(i) Polyb. Fragm. sB. 
(ij Polj'b. îtagm. 15. 
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Dfs Contributions t ^ des Cosrfa 
dans le Pais £n!ie7iii , gue vous 
n'auet^fas deffein de yirder. ^| 

âlN traitant plus bas de la ma- , 
I niere de conferver par l'art jH 




Ii'adreiTe desPaïs conquis pai 
les intelligences ou par l« 



:^ 



par 



armes , je propoferaile nioïen de leveî 
desContributions qui foient juftesjabon- 
dantes , & en même lems douces à ceux 
même qui les paient. 

Si vous n'avez pas de(&in de confer- 
ver Je Païsconquis, lixez-cn de gfoffcs 
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I Contribuiions , foit pour laiilèr ce Pais 
I hors d'ctat de pouvoir fecourir le Prin-- 
I ce votre Ennemi, foit pour augmenter 
j le Tréforde votre Sbuveraîn^ 
I 5-^" I 64î.ksFrançoisobltgez d'a- 
[bandonner le Païs conquis furWsHol- 
I landois , l'épuiferent auparavant par les 
IgroiTes contributions qu'ils en exige- 
[lent. 

\ li fàydroît demander de petites Con- 
Ltributions & fouvent , de peur que la 

■ demande d'une groflb fomme à la fois, 
ne porte les Peuples à prendre les armes» 
ou ne donne à croire aux Habitans, 

t qu'il vaut mieux pour eux abandonner 
f leurs maifbns , que de païer cette Con- 
[ tribuiion ; au lieu qu'en aïant déjà don- 

■ né quelques-unes, ils s'imagineront toû- 
I jours que chaque nouvelle qu'on exi- 
' ge , fera la dernière ; & fe laiiTant ainiî 

engager infenfiblement, ils croiront que 

^ les Contributions précédentes les exem- 

ipteront d'en païer d'autres à l'avenir. 

I 5 Flavius Jofeph , Gouverneur des 

deux Galiiées , ofirit à ceux de Tlbe- 

riadc, de leur pardonner leur révolte 

I palTée , pourvu qu'ils lui envoïaireni: 

«les Députés pour lui faire fatîs&ftion, 

Aïant reçu dix Députés , il les retint , 

& demanda cinquante Sénateurs des 
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plus conlîderabics de Tîberiadc , pour 
lui engager leurparole.îl les retint auiil; 
8c fous divers autres prétexte j il deman- 
da jufqu'à deux mille Habitans de cette 
Ville , & tous les Sénateurs qui ewiedl 
au nonibre de 600. Alors Jofeph le 
trouva maître d'entrer dans la Place , de 
fUfpofer de tout à fon gré , & de s'y feifC 
obéir. Cet exemple fiiit voir j que Jo 
feph n'avoit pas crû pouvoir obtenir 
tant d'Otages s'il les avoit demande* 
tous à la fois ; mais les Habitans de Ti* 
beriade , s' étant engagés infetilîbkinciit 
à en donner quelques-uns . s'étoicm mil 
dans la neceilité de ne pouvoir pas relii- 
fer les aunes, pour ne pas perdre le» 
premiers , ni la faveur de leur Gouvd^^ 
neur ( 1 ). ^H 

Si les Ennemis vous forcent d'aban- 
donner le Païs avec tant de hâte , qu'il 
ne vous folt pas poHible d'exiger les Co»- 
iributions, enlevez de tous les lieux eo 
un méme"tems les Habitans les plus ri- 
elles , qui pour fortir des Places où vous 
les ferez conduire & arrêter , vous faci- 
literont le reccfuvrement de la fomme ï 
laquelle vous aurez taxé leurs lieux. 
5 J'ai vu au mois de Septembre de 
( I ) Jo&ph Gu.rre des Juifs, conticits Ro- 
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1709. un Détachement delaPlacede 
Tortofc, qui ea 14 heures qu'il s'arrêta 
dans le Camp de Tarragone , prit en un 
même tems des Habitons de diiîcreDS> 
lieux , qu'il emmena à Toitofe ; ce qui 
fuftit pouf en tirer une Contribution de 
1 6 mille pittoles , à laquelle forame ce 
Détachement les taxa. 

Si enpénétrant dans le Païs Ennemi , 
vous n'avez d'autre intention que d'en 
enlever les Grains , par lemoïen d'une 
quantité de Charrettes que vous menez 
avec vous , outre celles que vous pren- 
Irez chez les Ennemis, & que vous re- 
lettiez à des Hommes qui auront foin 
le nourrir & de garder les Chevaux & 
£s Charretiers ; attendez la faifon où 
les blés font en partie coupés, en gèr- 
es dans la campagne , âc les autres déjà 
battus ; parce que fi vous devancitz ce 
Items, il vous feroit impoflîblc de les 
■enlever, ou parce qu'ils feroient verds, 
■ou à caufe de l'embarras de les faire cou- 
Iper ; car vous en trouveriez peu de l'an- 
'pée précédente dans les nnaifons. Si au 
contraire , vous tardez trop à faire cette 
courfc , la plus grande partie des grains 
fera déjà tranfportée dans !es Villes , 
dont plufieurs , forces par le nombre de 
leurs Habitans) par leurs murailles, ou 



, 3 1 tf Réflexions Milhaîrts & Po/ïf. 
par leur fituation , vous coCueroicnt U' 
attaque. 

5 Ce fiit dans cette làifon , <jue I« 
Conful Publias Licînius CralTus, 
leva les grains daiis le Pais de Perfà 
Koi de Macédoine fon Ennemi, tards 

2ue Perfée d'un autre côté brûloit 
lampagne de ceux qui fuivoieni le p 
I Romain ( i ). 

5 Polybe parlant des grains , qu'A nni- 

I bal enleva dans les Campagnes de Ge- 

frune pour la provifion de fon Armée, 

dit : que comme c'étoit alors le tems dû 

la moilTon , il s'en tranfportoit tous 

jours une quantité prodigieufc (2). 

La faifon propre pour amalTer les Lé- 
gumes eft , lorfqu'iîs fe trouvent dans 
le même état , que je l'ai dit des grains; 
&à l'égard du vin & de l'hoile, c'' ' 
lorfqu'iîs font encore dans les Caves 
dans les Magalîns de la Campagne. 

Il faudra (uùtenîr les Partis qu'on di 
tache pour enlever les Vivres ; Si. cw 
Partis doivent porteries Inftrumens a 
ceifaires pour forcer les Barricades , 
Murailles,ou les Portes des lieux fcrm 
Quandmêmevousauricz rimenii 
de païer à un pfte prix les Vivres 
(iJTice-Live,Hill. Kora. 
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EDe la Guerre Offetif. C. XV! ÎL 2 1; 
3US enlevés deforce aux Habitans , )a ■ 
ifon que je propofe eft toûjouis la 
eilleure ; parce qu'immédiatement a- 
près les récoltes, toutes chofcs fonc 
moins chères. 
Les Parnfans pou r ne pas rendre leurs 
lurfes infruftueufes , n'alannent pjint 
Païsennemi , alin qu'on y foit moins 
ir ies gardes : mais dès qu'ils fçaveiit 
■ quel chemindoivent palTer , ou dans 
jgl lieu ouvert le doivent arrêter des 
étrangers ennoml«"e,dcsMarcliandiie3 
; des Troupeaux de Bcftiaux par rap- 
)rt à quelque Foire , à des Fêtes , à 
le Ailembléegénéralede la Province) 
à quelque amre occafion , qui attire 
I grand concours de monde ; alors ils 
; mettent en embufcade d:ins un lieu 
jmmodc , pour faire une prife confide- 
ible. 
Ordinairement les Partifaas pour ne 
as manquer leur coup, ont de meilleurs 
tapions que le Générali foii parce qu'ils 
it beaucoup de relation avec les gens 
I Pais; foit parce qu'ils les paient bien; 
t qui flut qu'ils reçoivent à tems tes 
ris de la Marcliedes Troupes,desCon- 
5Îs de Vivres , de Munitions , ou de 
rgent que l'on fait pafTer d'une Place 
[l'autre. LiUrgits du chemin , du jourg 
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2 1 8 Réfltxmf Militaires & Polit. 
& avec quelle Efcorte, s'ils ne fe croient 
' pas affez forts pour la battce , ils dcman- 
Icent quelques Troupes au Général, qui 
Hcs leur accorde , s'il juge qu'il y a lîoi 
[d'en cfperer un bon iuccès. Les Panî- 
Ffans font encore fouvcnt avertis, quand, 
3ar quel chemin & en quel endroit un 
lénéral ou un Prince des Ennemis doit 
Jer fe promener ou chafîér; & furc 
lavis, ils dreiTent leur embufcade. J'i _ 
rraité de tout ce qui regarde les Embnf 
cades ; & comme jen' écris pas pour la 
iPartifans , je ne m'étendrai pas davanta- 
ge fur cefuiet , par rapport à eux. Jenc 
lis entré dans ce petit détail , que parce 
tqu'il fait partiede la Guerre Oflèiiûvef 
\^ quoique cette partie paroîflè fort pfr 
^*ite 1 elle peut quelquefois avoir des 
fuites très-cfflifiderables ; non feulemia 
sar le défordre que les Partifâns caufei 
lans le Païs Ennemi : mais encore parte 
qu'un de leurs coups , fait à propos , cft 
capable de terminer hçureufement U 
guerre. Nous n'avons pas été loin d'en 
aire l'expérience dans la demjerc Gucr- 
' re des Alliés , contre les deux Couron- 
nes ; piiifgu'il s'en fallut très-peu , que le 
fameux Partifan Don Jofeph Ballej.), 
aujourd'hui Maréchal de Camp , ne prit 
l'Archiduc dans un bois , OÙ. ce Prîiicî 
fe divértiffoit à chafler. 
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CHAPITRE XIX. 

ÎV/ faut ruiner le Pais ennemi qt e 
l'on ne fcutyirâcr. Milieu entrée 
cenferver ^ détruire h Pais t 
larfqu'on peut y ériger de fetiti 
Princes. Divers avis à ce f«jet. 

O R s Q o E vODS n'avez pas §. I. 
le tems d'appauvrir par des 
contributions unPaïs,où vous 
ne pouvez vous maintenir , il 
quelquefois à propos de le ra mer;at)n 
ue le P'ince ennemi ne puifTe pas eit 
rer d;s aiîiftances contre le vôtre. Les 
rançois mirent en 1 6Z^. cette ftiaxi- 
e en pratique, brûlant & faccai^eant , 
ormes j Spire & autres Places du Pa- 
latinat, qu'ils prirent fur les Allô* 
mans. (i) 

i Lorfqu'une A rmëe ennemie /uperieu- 
rc ne fçauroit entrer dans votre Païs^que 
jr un feul endroit , qui n'ert pas bien 
;endu : il eit à propos de prévenir les ^i*?'"'* 
nnemis, & deraireavancer dcslrou- (. j. -" 
es dans ta campagne poar y détruire 
I ] vie de ChoTies V. Duc de Lorraine, ^ 

Tij 
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aao Râflexïotif Militairet 
tout ce qui ne pourr 
tê dans vos Places de défenre; pourvue 
nenne fervepourlafubliftanceou pour 
le charroi des Ennemis. En parlant de 
la Guerre Dèt'enfive, je dirai comment 
cela s'exécure. Voïons à prefcnt de 
quelle manière une Armée , qui fait une 
Guerre Offenfive , ruïnfira le Païs en- 
nemi. 

Le tems le plus propre pour brûler _ 
Païs,efl; quand les moilTons approchent, 
ou que lesgerbes font encore dansl'aire. 
5 Les Confuls Quintus Fulvius Flac- 
cus, & Appius Claudius Pulchrus , 
choifirent ce tems pour ruiner le Paiî 
de Capouë que les Carthaginois polle* 
doient (i).£t lorfque Samïon brûla les 
moifTons des Phihftins ; » Il prit trois 
t> cens Renards, il les attacha à la queue 
» l'un de l'autre avec des Flambeaux al- 
« lûmes au miheu,ik les aïani laiffé cou- 
« rir parmi les moîflbns des Phîliflins , 
«laflâme confuma , non feulement les 
»> moiflons, mais encore les vignes & les 
«Oliviers (î) ». 

Dès que vous le pourrez fans rîfqui 

{ r )Tite-Live,Hift.Koni. 

Il) Perfexniue & apit trecemos i^vlpts , 
caudafquc earim junxic ad caudas , & façei ii ■ 
gavit in mediB : quat igne fuccendc/ii i dimjït ut 
tiuefilii(q«tdffcuri'irc?it: qiiie Jlwm^frreximn^ 
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'DtlaGiitrrtOffc7iJ!ve,C.XIX. 21 ï 
Vous ferez autant de Détachemens, que 
le nombre de votre Armée le permettra, 
(ans éloigner pourtant fi fort vos Trou- 
pes les unes des autres , que vous don- 
niez occafîon aux Ennemis de battre 
quelqu'un de vos Détacheraens , (ans 
pouvoir être fecouru par les autres. 

Si les Ennemis ont un Corps rdfon- 
iiable de Troupes en campagne , le plus 
/ureftde détacher de chaquePofte, oîi 
votre Armée fait ahc , des Partis , qui 
iàns la trop aifbiblir , & lans fctrop éloi- 
gner, exécutent les ordres que vous leur 
donnerez , vous tenant toujours à por- 
tée de les Ibûtenir avec le Gros de votre 
Armée. Le Chevalier de la Valierc ap- 
prouve le premier de ces deux expéV 
oiens ( i ) ; & l'Empereur Leon approu- 
ve l'un & l'autre (2). 

5 Tite-Livc rapporte, qu'une partie 
des Troupes du Conful Publius Lici- 
nius Craulis avoit été battue par les 
Macédoniens ; parce que dans les couf» 
fes qu'il fît dans certain Païs, ami de 

ifij'igetci Philifimofiim : qiiibus fuccenfii & iom- 
fOftAtx f^infragfi , & edhuc jtn/itei ia fliftula 
t<imnmsi.t jiitit , m l-intum ut viiicas /jua^jui 
^ etiutca fiammA coafmncret. ]Kiikimi , c. 1/. 

( t ) Prat. & Ma/im. de la Guerre. 
( 1 ) Docuiu. de Gucire. 
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H Perféc, il n'avoil pas pris les précaution» 

^Ê que je confeilie(i). Polybc parlant des 

^Ê oivers Détachemcns que fit Annibal , 

^V pour enlever ks grains de la campagne 

H de Gerune , dit ; qu'Annibal refta tofi- 

■ jours en ordre de battaïtle avec la troi- 
K lîéme partie de fes Troupes, pour 
H garde du Camp , & pour empcclier U 
H Ennemis de charger ceux qui alloiet 
^^^ couper les moilTons (x). 
^^H L'£nipereur Léon veut encore, qi 
^^" chaque foir tous les Partis viennent rc-' 
H joindre l'Armée , & qu'on foit attentif i 
H ce qu'il ne forte pas du Camp plus 
H d'Hommes qu'il ne faut pour cette ex- 
H pédition; parce qu'autrement l'avidité 
H du pillage en feroit fortir un beaucoup 
^K plus grand nombre,qu'il n'eft neceflàire. 
H î Je trouve , que ce premier avis de 

■ l'Empereur Léon eft autorifé par Pe- 
^^^ xcmplede Popeus Sabinus, qui dansU 
^^B Guerre des Thraces ne permit le pillage 
^^^ du Pats aux Troupes, qu'à condition 
V qu'elles viendroient toutes les nuits dot 

niir dans le Camp (j). ri 

s . IV. jç parlerai dans k fuite de la mar 
'mmI" donton peut rendre inutile les iîgnauje, 

( 1 ) HifV. Romaine. 

(i)Hift. J, î. 

( 5) TadCi: ^'\[ui, i. 4. 
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laGtierre Ofenjnie , C.XIX. 21J 
;s Ennemis font d'un Heu à an au- 
tre , ou des Tours qui font for la fron- 
tière , pour donnçr avis de l'entrée de 
vos Troupes dans leur Païs. 

Comme il efï naturel que les Ennemis §■ 
retirent leurs meilleurs eflèts dans des 
maifons fones, ou dans des lieux fermes. 
il faudra que vos Partis aient quelques 
Canons légers de la nouvelle invention, 

3 ui fe portent fur des Mulets; & au lieu 
e boulets ordinaires , on l«3 clfârgeraà 
boulets rames, qui tirés obliquement, 
font plus d'effet contre les iimples mu- 
railles , ou contre celles de terre , dont 
les Villages font pour l'ordinaire fer- 
més. 

Vos Partis porteront aulH des Pétards Oa Sïist. 
pour mettre en pièces les portes ou les ûs'sa,.,^ 
barrières, Se même pour renverfer les jij.c-*. 
aiuraillesdont le viens de parler. 

£n traitant des Alîauts des Places , je § ■ ^ 
prouverai , que lors même qu'on les 
prend par labreche, il ne&utpasufer 
de rigueur à l'égard des Femmes , des 
petits Enfans , des Vieillards , des RcU- 
gievix , des Eccleliai tiques , des Malades, 
des Priibnnicrs , «Sic. qu'il fà'.it mettre 
desSauve-Gardes aux Temples 5: aux 
Monaflcres, & faire courir dans la Place 
de nombrcufes Patrouilles j pour empé- 

T iiij 
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le tumulte ries Femmes , & h 
1res défordres. J'ajoute ici , que bien 
loin de croire qu'il (oit permis , je penfe 
contraire , qu'il y a du crime , (fe 
l'impiété & de la barbarie de détruire ce 
»^ui ne fçauroit ètrcd'aucune utilité pow 
Votre Prince; ni fcrvir aux Ennemis, 
■pour augmenter leurs forces en quoi {jue 
.^e puillè être. Je pourrois appuïer cc 
iêntiment fur diverfes autorités; mais je 
ic bornerai à celle rie Polybe : » Les 
» Loix & les droits de la Guerre, dit-il, 
«exigent de prendre ou de ruiner les 
«Munitions ries Ennemis, leurs Ports , 
"leurs Villes, leurs VaiiTcaux , leurs 
» Fruits , & autres cliofes femblables; 
ï> parce que tout cela peut fei*vir à au- 
jigmentervos forces , en diminuant les 
M leurs : maïs détruire ce qui ne peut être 
L,» dans la Guerre prefente d'aucuncuti- 
1^ lité , ni pour vous , ni pour les Enne- 
I mis ; Si. ruiner , par exemple, les Tem- 
ples, les Statues & autres pareils Or- 
I ncmens ; Qui peut nier que ce ne foit 
là l'ouvrage d'un Homme fans mœurs 
'&fans raiion, & que la colcre rend 
«furieux (i) ? 

( I ) MovUmn qaidem haRium > Voûtât > XJr- 
htt , Miiif t , Pmlîui , & hûc genii! elm occupât 
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J'ai déjà iâit volr.que les François & DupnmiA 
les JDOurguigiions avoient eu lieu delet;,f,d'i.» 
repentir d'avoir ruiné le Pais par lequel <^f"f'''> '-' 
ils devoieiicferetirer; puifque n'y aiant ' ' ' ^ 
pins trouvé dequoi fublifter , ils y pérï- 
reni defaim.Ainlià moin?; d'avoir unere- 
ferve confiderabledeVivres,& des Char- 
Tcttcs poorles faire tranfporter, nedé- 
folczpas les Terres par lefcjudles vous 
devez repafler. J'ajoute encore,que les 
Peuples, à qui vous aurez^caufé tant de 
dommages , tâciieront de vous faire tout 
le mal qu'ils pourront dans votre Re- 
traite ; ce même exemple que je viens de 
citer en eil une preuve. 

Les mêmes raifons , que j'ai alléguées 
pour ne pas permettre les pillages , peu- 
vent auffi iervir de motifs pour empê- 
cher la deftruftion du Pais. 

Si rimpoflibiiité de confer\'er vos §. VUIJ 
Conquêtes vient de la jaloufîe , que leS 
autres Princes ont de voir augmenter 
votre puiffance , vous pourrez y éri- 

^—frj^ti.tailiiugeii)itur,adh4cmqu!imi>mniakgefà' 
^bitc.i bi:Ui nai cogitnt : at qux lun nihil cammuda- 
^mluta faut , ntqite auitm ùaflibui ulla m re , ad 
^Êf/-^f(/ii ccriè belluia ijuad attinei , mcoiamiida- 
^fSfr.i ; CJ MuHo bono irc pei-dnam ; & Tcmplit, 
St4(uas , algue lus fîmilia OrnamcnU «Piniit êlolç- 
j fv' ,■ ^iiis uegtt cpHi id cfe bumittli & manbns , & 



1 IlJ Sefiex ioits Afifitaïres & PoSK 
de peùtsPotentats , qui n'étant 
Lâffez forts pour fe défendre contre ce- 
illii iùr qui vous avez conquis ce Païs, 
tfcront tous leurs eftbns pour ne pas pT- 
përe votre proteflion. Tout au moini 
rvous pourrez vous fervir de leurs Trou* 
'^es, comme de Troupes Auxiliaires j. 
qui feront à la folde de ces nùuveaur 
, Princes ; leur niant impofé cette oblï 
l'gation , & autres ch.irges féodaleî 
fîorfquc vous levtf avez cédé le Païs. 

î Luce Vcre ufa de cette Politique) 
[■■•près fes Conquêtes lur les Parihes. 
Voii3 retiendrez ces petits Prince» 
dans une plus grande dépendance , fi 
vous confervez- quelques Places ouChà- 
tcaux fur les Côtes de leur nouvenn 
Païs , ou fur les Frontières qui reg 
demie vôtre. 

5 L'Empereur CKarles V. en cédant 
TaTofcaneàlaMaifondeMedicis. feré- 
fcrva les Garnifons de Porto Longone i 
d'Orbitello , & de Porto-Hcrcoié. 

Ce même expédient peut encore être 
mis en i^age , lorfqne la difïtcuhéde 
conferver les Conquêtes vient delà ré- 
pugnance , que les Peuples ont d'être 
fous la dommation de votre Souve- 
rain : furtout fi alors il leur donne pour 
Maîtres des Princes , qui ont quelq^u* 



■ De la Guerre Offenfivt, C. XIX. IXf 
droit fur le Pais , dont il s'agit. 

»5 Qafpard de Collgny , Amiral de 
France , raenoit avec lui à l'Armée le 
Jeune Prince de Navarre , pour au- 
gmenter fous cette autorité le Parti des 
Huguenots rebelles à Charles IX, (i). 
5 Quand Alfonfe, Roy de Naples , 
porta fes Armes contre Louis Sforfe , il 
le prévalut du nom de Jean Galeaz » 
que Sforfe avoit dépolTedê de l'Etat de 
1 Milan (2). 

B 5 Liûliis XI. Roi de France , voïaat 
Wîon âge augmenter , & fa fanté s'afFoi- 
blJr; & comprenant combien il feroîtr 
avantageux pour ceux , qui voudroiciit 
ufurper le Roïanme , de s'emparer de 
la Perfonne du jeune Dauphin , pour le 
mettre à la tête de leurs Troupes , le fît 

k enfermer fous une bonne Garde danste 
Château d' Amboife ( j ). 
5 L'Empereur Lothaire fe voyant af> 
taqué par fon Frère Charles le Chauve, 
Roy deNeuftrie & d'Aquitaine, mie 
à la tête de fon Parti Pepin II. fon Pa- 
rent , qui avoit un droit lé^time fur 
l'Aquitaine, afin dcfdre foulever celte 
Province ; publiant par-tout , qu'ila^C- 

(i) Coni. de Monduc. 

(i) Guichardin, H ift. d'Italie, 

(]j Mémoires de Couiines. 




lit JiiflexîoKl Mîtitalrei & Polir. 
foituniquemenipourren mettre en pof- 
feflïon (i). 

Si vous devez céder tout le Païs COU' 
quis à on Prince fenl , ne faites pas choix 
de celui , qui , avec le fecours des au- 
tres Provinces qu'il a déjà, pourroit par- 
venir à une telle puiflance, qu'il n'au- 
roit plus befoin de l'amitié de votreSou* 
verain , & qui par-là pourroit devenir 
un VoilTn redoutable : car il n'ell p;is 
ibon d'avoir même pour Camaïad» 
h ceux , qui font trop puiflàns ; & il s'a- 
'it ici de choiflr des Princes , qui vous 
fervent de Bouclier , fans qu'ils puifTent 
le convertir en une Epée contre vous, 
M II eft dangereux, difoit Antîfthene, 
n d'avoir pour Compagnons des Lioni 
«qui ont des dents '■ fi). 

S'il n'y a pas des Princes, qui aient 
un droit fur les Provinces , que vos 
Armes ont conquifcs, & que vous ne 
pouvez conferver, en fuppofant que 
par l'événement d'une Guerre jufle \^d 
. Conquêtes de votre Prince font légil^l 
[ mes , & qu'il a par conféquent acquis le 
droit de les donner à qui bon lui fcmbl 



(i) Forefti Mapam. Hift. 
(i) Non cft h:muin bithere Lemes eum denti, 
i» focKii. Apml S. Tliom. Com. Arîft. Polit 
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'e la Guerre Ofeii/îve.C. XIX. aaj" 
peut les partager entre quelques prîti- 
ipaux Seigneurs de ce raïs extrémc- 
leni chéris , & puiilàmment alliés; afin 
j'ils puliTcnr plus aîfemcni Se avec 
oins de dépenfe s'y maintenir ; & que 
tre Souverain , par le moïen de ceuic 
qui il en a fait don , fe confcrve une 
Tte d'ufnfruit fur les Provinces , qu'il 
Enlevées à fes Ennemis. 
5 Ataulfe , Roi des Goths , aiant dcf- 
n de porter fes Armes contre TEm- 
sreur Honorius , perfuada à yn Capî- 
ine Romain , nommé Attale , de pren- 
e le Titre d'Empereur. La vue fe- 
etie du Roy Goth en cela étoii de fa- 
liter fes Conquêtes à la faveur du pou- 
oir qu'Anale fon Ami acqucroit (i). 
^e fut , félon cette maxime , que le 
ardinal AuguflînTrîuIce engagea au 
om de la France le Comte Jean-Louis 
iefchi de prendre le Gouvernement de 
lencs , & de l'enlever à li Maifon de 
►oria , attachée aux Efpagnols , peu 
nis alors des François (2). 
Il peut arrriver , que les Peuplescoa- 
uis , s' étant mal trouvés du Gouverne- 
ent Monarchique , aienr de la répu- 
;iance à retourner fous la domination 

(1) Dolce, Hift.de»Einp. 
(») Guerres d'Albert Laziarï. 
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Me leur premier Souverain,& enore 
f'jl demeurer fous celle du vôtre. En ce 
[icas , & en fuppofajit que vous ne p' 
/ez pas les contenir par la force , tâo 
'■de gagner leur aflèftîon , & d'en tîi 
Wu ïervice en les érigeant, ou en leur 
donnant efperance de les ériger en Ré 
'publique, 
' 5 Rien ne fervît tant au Duc de Guil^ 
'fourfe concilier l'afïèftinn des Napoli- 
tains , que l'e^erancc dont il les flatta 
de les laiffer en République , dès qu'ils 
' aurojent fécoué le joug d'Efpagnc ( i ) ; 
' & û certains avis que je tiens de fourcc 
île me trompent , un Prince tâche ac- 
tuellement par avance , & fous main, de 
mettre cette politique en ufage : k 
tcms peut-être développera ce que 
veux dire. 

Comme entre les Perfonnes , avec 
'< qui vous aurez à traiter , il s'en trouve- 
ra d'éclairées 3c d'habiles , qui , fins 
s'arrêter à vos paroles , examineront de 
'près le motif de vos avions, prenez 
[ garde , que quelques-unes de vos ac- 
tions ne démentent les autres. 

5 BcthelenGabor voulant ufurper la 
Hongrie, & enlever à l'Empereur Fer- 
dinand II. le Titre deRoidcceRoi 
( t) Mémoires du Duc de Gulfe. 
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me , donnoit à encendre tju'il n'avoit 

^d' autre inteinion que d'ôter la Hongrie 
des mains de Ferdinand , pour mettre 
, en liberté !es Hongrois. Plulleurs le 
Hcrureni dabord , &. fe rangèrent ea 
^grand nombre fous fes Etendards : mais 
ils les abandonnèrent , dès qu'ils s'ap- 
■iperçurent de la contrariété qu'il y avoic 
Kentre fes promeires & fes adions( i ). 

■ Si parmi les Peuples conquis , les un» 
fouhaitentle Gouvernenient Ariftocra- 

I tique , les autres ic Democralique , ÔC 

H quelques-uns le Monarchique d un Sci» 

" gneur ou d'un Vrincc , qu'ils aiment ; 

& s'il y a à craindre , que pendant que 

K votre Prince balancera fur la réfolutroa 

qu'il doit prendre , ces Peuples ne fe ré- 

volienl , vous pouvez , fans néanmoins 

engager votre parole i donner à enten- 

_ dre à chaque Parti, que vous êtes tout 

■ difpofé à le protéger ; ou témoigner à 
ft chacun, que vousn'ètes nullement por- 
H té pour le feniîmeni contraire : ce qui 
I, peut-être fufJira , pour quetous fe ilat- 

lent que vous êtes pour eux ; parce 
qu'ortinairement on croit ce que 1 on 

■ UMihaite. 

■ 5 Le Duc de Guife rapporte dans fes 
Mémoires , qu'il entretenoit la NobkiTe 

(ï) Forefti Mapam. Hift. 
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de leur premier Souverw; 

à demeurer fous celle d'p 

.cas , & en fuppofam qu- 

vez pas les contenir par L 

de gagner leur affeftif 

du lervice en les érû 

donnant elperance 

{jubliquc. 

jRjennefervî 

pour fe concilie 

lains , que l'e 

de les laiflèr ï 

àuroientfef ,, , 

& fi certa- ^,M?"5\» 

nemetr ^T^'^l^r'T 
tuelleir ^"arles II furie 

mettra V"""?*" ^ n °"'*" 

tcnis >i'"*^'f'= '3" " comm; 

vei" '*'' "''^"'^^'' fi^cune o 

^Bia jamais' à connno 

(J^vcrnement Républicai 

Sfqui fouhaitoit le Monc 

Sut alors les deux faâi 

ti toute l'Angleterre. \ 

extérieures d'indifferen 

uns & des autres avec 

^; parce que chaque Pan 

gérance de gagner fa prc 

(i)Supl.defortûi. 
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^^^P .£ des Exercices , qui §. î, 

^^H .leral conviennent aux P'> oifp»- 
^^ _,upes : mais fi vous ^vez^'ctt^'^X 
H . faire la Guerre contre des n-cis. 
■Barbares , inllruifez les Che- 
^tiir fens s'épouvanter les di- 
^rumens de Guerre , dont ces 
^s fe fervent ; & accoûtumez-Ies à 
^ Chameaux , & à s'en appro-' 
^afin qn'ils ne s'éfarocchent pas à 
^ & à l'odeur de ceux, que les 
Sj les Africains & autres mènent 
rd'hui dans leurs Armées. Je dis 
me chofe des Elephans , s'il y eâ 
5 l'Armée des Ennemis. 
emîramis. Reine des AnyrJcns.T&j' 
rant à la Guerre contre les Iii-^ 
, fit faire avec des Peaux de Va— 
des Figures d'Eleplians ; alîn que' 
hevauK , accoutumés à voir ces.' 
ïlephans-, n'euflent pas fraïeur dé»^ 
"omlV. M 



2)2 Ri'px'wns Militaires & Potit. ^^ 
de Naples , du dellein qu'il avoît d'cri- 
ger cette Ville en République , & de 
lui en donner entièrement le Gouverne- 
ment ; que d'un autre côté il faîfoîl en- 
tendre au Peuple qu'il ne vouloit pas 
lailTer le moindre maniement à la No, 
blelîe , dans l'etablJiTement de la Rep 
blique,dont il les flattoit. Il recomman- 
doit aux uns & aux autres le fecret , afi 
difoit le Duc , que ceux qui fe feroi 
vus exclus , ne traverfanbnt pas fes d 
Jëins , ou n'embraflaiTent pas le Pa 
de l'Efpagne. 

î Le Général Moncli , qui après 

mort de Cromvel,méditoit fccrettcm' 

démettre Charles II. fur leTrône d'Aiv 

gleterrc, marcha à Londres avec l'Ar- 

niéc Ecoflbife qu'il commandoit : mais 

I pour ne trouver aucune oppofition , il 

[ ïie donna jamais' à cominoitre s'il écoii 

slus porté pour le Parti qui vouloit Ic 

ouvemement Républicain , ou pou^H 

[celui qui Touhaitoit le Monarchique, q^H 

rëtoieni alors les deux faftions qui divî- 

Ifbient toute l'Angleterre. Par ces mar- 

3ues extérieures d'indifférence il iùt reçu 
es uns ic des autres avec une extrém^H 
Kïe; parce que chaque Parti fe flatta t^^ 
;fpcrance de gagner fa proteftion { i }. 
(il Supl. de Eeicfii. 

CHAP. 
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CHAPITRE XX. 

^e quelles précautions il faut ufer 
dam une Guerre contre les 
Marhares. 




'AI traité des Exercices, qui §.T. 

en général conviennent aux n^sDifp»- 
Troupes : mais II vous avez {j'^':,-",;:^^'". 
à faire la Guerre contre des ii-o-is. 
Nations Barbares , infiruifez les Che- 
vaux à oiiir £âns s'épouvanter les di- 
vers inrtrumens de Guerre , dont ces 
Nations fc fervent ; & accoûtumez-les à 
voir les Chameaux , & à s'en appro- 
cher , afin qn'ils ne s'éfarouchent pas à 
la vue & à l'odeur de ceux , que les 
Turcs, les Africains 5c autres mènent 
aujourd'hui dans leurs Armées. Je dis 
la même chofe des Elephans , s'il y en 
a dans l'Armée des Ennemis, 

5 Semiramis , Reine des AiTyriens , fc 
préparant à la Guerre contre les. In- 
ciens , fit feire avec des Peaux de Va- 
ches des Figures d'Elephans ; afin queÇ 
lies Chevaux , sccpûtuinés à voir ces'' 
'eotTent pas iraïeur de»- 
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vériiables , que ces Indiens mcnoîl 
dans leur Armée (i). 

Il fcroit à propos d'ufer en mcD 
tcms de quelque invention , capable i 
. mettre en dcfordrc les Clievaux eni 
.mis , afin de tirer avantage d'une noo- 
j ,veauté , qtii , comme je viens de le faire 
voir , peut fe convertir en danger , iort 
qu'elle n'eft pas prevûë , 6c qu'on n'a 
pas l<)in de prendre les précautions ne* 
tieiDifpi- cefïaires. Contre une Cavalerie , (jui 

■f« A^'/k "'*^^ P^* accoiitumée à l'odeur , ou au 
_•. ï. s. f. bruit de la l'oudrc , il feroii pent-ôrc 
utile de meure en ufage l'expédient de 
Don Diegue d'AIava , dont je pari 
rai , en traitant des Viffojîtmis a: 
une BMaille. 

J Plutarque nous apprend . que Ma 
Antoine mit facilement PArméc 
./Parthes en déroute; parce que Icutr 
j; Chevaux s'épouvantèrent du bruit 
[Armes , & des cris de Guerre des W 
I mains (2). 

Les Notions Barbares ont ordinaire' 
iment dans leurs Armées beaucoup de 
[Cavalerie légère , qui continuellement 
jinquiétclcurs Ennemis par des Attaques 
jimprévûcs ; & fi dans quelque occalîon 

f i) Tarcagnoce , Hift. du MonJc. 

fi)Vie de MatcAuc. 
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elle ne les trouve pas fur leurs gardes , 
. elle les extermine. Pour remédier à ce 
fcdanger , le meilleur expédient eft de for- 
Htîâer toujours le Camp , où vous devez 
Bvous maintenir quelques jours ; à l'e- 
"xemple de Bêla IV. Roi de Hongrie , 
LDui iortifia le lien contre l'Armée des 
BTartares , commandée par le Roi Ba- 
^to(i). 

Si une grande partie des Barbares cft §. I] 
armée d'Arcs , de Dards , d'Azagayes, 
& de Frondes , comme cela efl ordinai- 
rement .je croîs que fi vos Suldats n'ont 
pas de Cuiralîe , il faut leur donner des 
Camifoles garnies pardevant de Cotton 

Iou de LTtine en pluiîeurs doubles , 3c 
dont les bafques couvrent la cuillè ; ou 
donner aux deux premiers Rangs d'In- 
fanterie des Boucliers , qui ne les em- 
pêcheront pas de porter un léger Fnfil 
en bandoulière. Ils mettront de la même 
manière leurs Boucliers , lorfqu'ils von* 
dront fe fervir du Fufil , afin que les En- 
nemis venant à les charger avec leurs 
Pierres, leurs Flèches» & leurs Dards; 
les deux autres Rangs , en mettant un 
genou à terre , foient couverts par les 
Boucliers des deux premiers Rangs ; caf 
.es fortes d'Armes à lanccrjn' ayant pas 
(i) FùrcfliMapafn.HJft. 

Vij 



i 



fa îd Itepexiont Mlitaires & PoTit': 
fJa même force que la baie , il arrive i 
1 Tement,quc ceux qui font derrière foienc 
rbicires. 

^ Solis parlant de cette forte d'Arme 
[«Icfenfivej en forme de Cafaquc, qu'on 
1 appcUa Efraiipile , & dont les Troupes 
i'Hernan Cortez fe fervirent dans \\ 
Conquête de la Nouvelle Efpagne , 
[eue la néceilîté lit imaginer cette Inve 
non , que l'expérience approuva e.. 
fuite ; aiant reconnu qn'un peu de Cot 
[ton , mollement piqué entre deux toi- 
Îks , valoii mieux que l'acier , pour rè- 
l'iiiîer aux Flèches & aux Dards, dont 
Ife fervoient les Indiens ; parce que ces 
iJVnnes perdoîcnt leur force dans la mol- 
TlefTe du Cotton , & n'avoient plus d'ao 
[tion pour rejaillir contre un autre 
flcblelTer (i). 

î Marc Antoine fe voïant învefti p 
l'Armée des Parthes , armés de Flecht ., 
l'brdonna à fes Soldats , en recevant la 
charge , que ceux du fécond Rang 
couvriilent avec leurs Boucliers ceux 
|du premier , qui avoient un ecnou à 
kerre , que le troifiéme Rang leroit la 
néme chofe à l'égard du fécond , & 
juatriéme à l'égard du iroifiéme (2). 

(1 ) Conq. Je laÎJ. Erp-'ign^. J. 1. n- 1 î 
( 1 ) Dialogue dti Crâiid Caiiiitùoc , J. C 
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5 La pratique ordinaire des anciens 
Romains étoit , que des quatre Rangs 
de leurs vieux Soldats , qu'ils appei- 
loient Triiiirei, & qui étoient tous aF- 
més de Boucliers, le premier mettoît un 

I genou à terre , le fécond baifToit un pea 
le corps , fe penchant for le devant , le 
troiliéme fe baiJlbii un peu moins , Â le 
quatrième étoit debout, tous couverts 
de leurs Boucliers : ce qui fc dort enten- 
dre en recevant la charge lors d'une 
Aftion dans le Camp: car pour s'ap"- 
prochcr des Murailles des Places , ils 
obfervoient un ordre différent , & ils 
appellojcnt cet ordre \aTortue. Alors 
ils mettoient les Boucliers fur la tête', 
les Soldats du premier Rang étoient de- 
bout , & ceux des autres Rangs étoient 
bailFés proportionnellement & par de- 
grés ( ) ). Mais cette matière n'cit pas de 
Imon liijet; & fi j'ai propofé de faire 
mettre un genou à terre au troiCéme êc 
au quatrième rang , c'eft que je les fug- 
çofe fans Boucliers. 
Je dirai dans un autre emdroit , que . 
la diveriîté des Armes offenfives doit Ce "neEJÏfli't 
régler félon les différentes Armes , doni 
fe fervent les Nations , contre lefquel- 
\Us on fait la Guerre ; je ferai voir auffi- 
(r) Polj-bcHift. 
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cotnment il faut pofier chatjue Corps 
dans un terrain , où il puilTe k fervit 
.vantageufement des Armes qu'on lui 
donne. 

On feroii un traité aflcz long . fi Ton 
vouloit décrire tout ce qui fe pratiquoit 
par raport aux Cliars armés de Faux , & 
aux Llephans que les Africains , le» 
Afiatiques, Ôc autres Nations avoienc 
jnciemnement dans leurs Armées: m" 
comme ces Chars & ces Eleplians 
font plus en ufage parmi les Africai 
contre lefquds feuls nous pourri 
avoir la Guerre , & que je ne fçai 
même s'il y a encore quelques Peup' 
qui s'en fervent dans les Années, je n' 
parlerai que fuccinftement , 6c feule- 
ment pour iâtisfaire un peu la Curtoii 
du Lefteur, qui ne feroit pas verfii 
ce point de l'Hiftoire. 

On mettoit fur les Eleplians desTo 
de bois , dam lefquelles s'enfermoi 
'■€|uelques Combaiians. 

Chaque Eléphant portoit fon GoiîT 
verneur armé de totitcs pièces , dont 
Pemploi étoit de conduire l'Elephant 
contre la Troupe des Ennemis , que 
Ton avoit dctrein de rompre , afin que 
par les voides, que les Èlephans ou- 
vroi;nt j les Troupes qui s'y intrûJid- 
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foîent , achevafîenE de remporter la 
Vidoire : Mais fi les Elephans épouvan- 
tés retoiirnoteni contre leur propre 
Armée , chaque Gouverneur avoit fur, 

. la nuque du col de l'Eléphant un petit 
caiflbn de bois , dans lequel étoii un 
fer extrémeraenî pointu par le bout 

, d'en bas j de forte que le Gouverncori 
en donnant on coup de marteau fur le 
le bout d'en haut, l'Eléphant tomboit 
mort , avant qu'il eut pn mettre le de- 
ibrdre dans fa Troupe. 

On polîoit les EÎephans dans la par- 
tie des lignes , dont le terrain étoîc le 

^plus uni; parce que dans un terrain ru- 
de , ou couvert , on ne pouvoit pas les- 
manier, à caufc de leurlourdife natu- 
relle , Se du poids de leur charge. 

On les piquoit avec des aiguillons y. 
pour les faire avancer , Se on les ani- 
moitpardes cris. 

Pour fe défendre contre l'attaque des 
EIephans , on ufoit des précautions 
fui vantes. 

Jules Cefaravoit cbfervé , qu'en les 
bleHant au âanc . ils prenotent la fuite ; 
mais cela n'étoit pas aîfé , parce qu'ot- 

. dinairement ilsétoîervt armés. 

Quelques-uns , après avoir frotté des 
Cochons de Poix, & y avoir rais la feu^ 
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les chanoient vers les Eleplians, qui 
épouvantés par le grognement des Co- 
chons, & par l'odeur de la Poix, rç 
loiirnoient fur leurs pas. 

Quelques autres ouvrolent fur lec 
chemin de petits foffés couverts de ^ 
zon , & faifoietit tomber les Elephansj 
qui ne pouvoient plus fe relever : 
qui fe praiiquoit auffi contre les Cha 
armés de Faux. Pour empêcher le paC 
fagedesunstSc desaucres, on (è fervoit 
fouvent de Paliflàdes , ou de Piquets 
plantés en terre , qu'on bordoit d'un 
rang de Soldats, Ces Palilfades & c^B 
Piquets étoient couverts , jufqu'à cil 
que les Elephans fiiCTcnt auprès ; parce 
que n les Ennemis s'en étoient apper- 

};ûs de loin, ils auroient fait avancée 
eurs Elephans & leurs Chars armés de 
Faux par une autre partie de la iia 

S"^- . . . - 

L'expédient le plus ordintûre & le 

plus éficace contre les uns & les autres , 
étoit de leur ouvrir un paflage , & do 
refferrci- la ligne immédiatement après , 
aiant tâché en palTant de bleffcr au flanc 
les Chevanx & les Elephans , & de tuer 
leurs Gouverneurs. Quand les Enne- 
mis les faifbient avancer avec de grand^i 
çiis, ou les recevoît en Jîlence , a6d| 
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que rien ne les empêchât de francKir le 
pafTage qu'on leur laifToit libre : maïs 
quand lesEnnemis les détachoicnt en fi- 
lence , on leur oppofoit des Cris , des 
Piques , des Dards , & des Pierres lan- 
ce'cs avec la Fronde , pour les oblic;er i 
retourner contre l'Arraee, d'oîi ils C- 
loicnt partis. 

Les Chars avoient leurs aiflîetix 5c 
leurs côtés arraés de Faux ; ils étoiene 
tirés par desChevaux couverts d'Armes 
défenfives , & conduits par des Hom- 
mes armés de toutes pièces. Ordinaire- 
ment il y avoit des Combattans fur ces 
Chars, & ces Chars étoient garnis de 
greffes planches , pour fervîr comme 
d'un Parapet. 

En traitant des Dïfvofitions avant DfsDifp*- 
tiite Bataille , je donnerai une idée (""0 J^^^îu*^ 
cime de l'ordre de Bataille des Ar-t.i!.' " ' 
lées des Anciens. 
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CHAPITRE XXI. 

'entres f recautions à prendre 
uni Guerre contre des Katiem 
Barbares. 
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'Empereur Lcon (i) dit pi 
tout le monde fçait, que pannî' 
les Africains & les autres Peu- 
ples Barbares , une multitude 
de Volontaires fuit les Armées , uni- 
qurancnc daiis i'efperancc du pillage: 
ainii dans une Guerre contre ces Ka- 
tions évitez les riches £c les trop groi 
Equipages , pour ne pas vous attirer 
un plus grand nombre d'Ennemis par 
l'amoTCc d'un plus conlîderable butin. 
D»! Tiifpo- Quoique cet avisnc vous paroiflc peu!- 
\f"cii'e^ct"! êtrcpasimporcam,fervcz-vous-end'oB 
f.si. C)3. prétexte pour éviter l'embarras, l'io- 
.commodité Se mille autres inconvc- 
nicns , que caufent les trop grands Ba- 
gages. 

f Le Chevalier Comazzi a obfefvi, 

que l'Empereur Adrien traita d'abord 

de f^re la paix avec les Scythes , pnr 

la cr^te qu'il eût ■ qu'ils QC youJuiltitf 

( 1 ) Maximes de Guerre. 
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x:ontinuer avec obflinatioa la Guerre , 
dans l'elperancc d'enJever les riches 
£quipages des Généraux de Rome(i). 
f PoTybe parlari des Romains , tjui 
^fous le Couful Lucius Emilius cotnbat- 
toient contre l'opulenteAmiée dcsGau- 
âois , dit : i> Qu'ds étoient dautani plus 
animés au combat , que le burin à ef- 
' perer étoit plus conlidcrable (2). « 
5 J'ai oui dire à plulTeurs Officiers 
'•de réputation, que le Prince Eugène 
de Savoye s'étoît fervi en Flandres de 
_, je ne fçai quel prétexte , pour donner 
i ofdre à tous les Officiers d'cnvoier 
t^fraur quelques jours dans un ccnain 
^icu marqué la plus grande partie de 
[JeursEquipnges; que ce Général , s'en 
^voïant debarraifé, défendit de les faire 
revenir jufqu'à nou\el ordre; & paJ^ 
linii tome la Canipagne exempt de i'ift- 
;ommodité d'un gros Bagage. 
£vitç2 , que dans votre Armée on 
fttfedu Pain, du Vin, de !' Avoine A ' 
de l'eau des Puits ou des Marres , qûç 
[vous trouvez dans le Psïs des Barba-. 
lïcs , fans ctre alTuré par l'épreuve q\ie 
t&as en ferez Êiire fur quelques Prifon* 

(i)MotalcdeJ Princes. 

(t) Litcri Ipe dulîi (auto a/iinJoJîircs aipK^itm 
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jiiers , que les Ennemis n'ont pas laiiîH 
toutes ces chofes empoîfonnecs. Je 
trouve ce même averKilement ^ans 
les Maximei de Guerre de l'Empereur 
Léon ; & S. Thomas commentant ce 
Proverbe de Salomon * Bwvtz. F tau dt 
votre CUerne , dît : » Par l'eau toute 
*> forte de nourriture eft comprife , A: 
« priDcipalement la boiflbn dont il lâut 

I « le défier davantage : maïs dont on 
» peut auffi plus facilement découvrir 
n la tromperie ; parce que toute chofc 
M étrangère eft contraire à fa nature & 
» à fa pureté CO- " 
■ 5 L'Armée de l'Empereur Conrad 

I fut ruinée ; parce que les Grecs mêlant 
du plâtre & de la ciiaux dans la ferinc 
qu'ils vendoient , la plupart des Impé- 
riaux moururent pendant la marche en 
allant à la Guerre de la Terre-Sainte (a). 
§. IIL Quoique les Ennemis empoifonncnt 
les vivres & les eaux , évitez de com- 
mettre une femblable infamie; parcequ'il 
y auroii du crime à les imiter, & la vi- 

(i) B/i( aqu^m de Ciflerna cas la h» 

Csminhendtîii omne murimcKtam ; fed &■ pmci- 
fui potnw, quia facHiui pit^cfi jofbifiicAn-, H 
fpfain miaus âfua uacura & puntaïc rcmolviiit 
cittàs 4e ipfiasmtlitiaÎTidicat. DeRcgijn. prliif. 
I. ï. c. f. 

(ij FoxeftiMapam.Hill. 
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toire cft homcufe, quand onl'obûenC 

par une pareille voie. 

5 ^^s Historiens rapportent , que le 

[Conful Marcus Aquilius avoir tcmî' 

.toute la gloire qu'il avoit acqo'ife dans 

"a Guerre de Pergame , par l'infanùe 

]u'il commit en empoîfonnant les Foii- 

Jtainesde rAfie(i). 

Si vous connoidëz , qu'on a empoi- 
fonné les vivres & les eaux , vous fe- 
rez brûler les vivres ; & aïant iait fer- 
mer les Puits ou les Marres , vous fe- 
rez ouvrir une quanrité d'autres Puitï 
dans des endroits un peu éloignés , & 
vous y mettrez des Sentinelles pour 
éviter, que quelque faux Défcrteurou 
quelque autre de la Nation ennemie 
n'en approche pour les empoifonner. 

IOn deuinera deux ou trois de ces Puits 
nouvellement ouverts pour les Prifon- 
«iersj les Déferteurs & les Païûns, 
qui viennent du Païs ennemi à votre 
Armée fous prétexte d'y vendre des 
vivres , ou pour quelque autre motif. 
I-orfqu'il n'y a que deux ou trois 
. jours de marcnc pour arriver à des Ri- 
vières ou à des Fontaines , qui par l'a- 
bondance de leurs eaux , ou par la 
^force de leurs courans> ne fçauroient 
(i) Foie/H Mapsm. tlilt, 

Xiîj 



§.iv. 



W "t^S RifiexUnt Mdiuiret & Poiir. 

Otiire par un poifon qui ne peut paî ^ ] 
te'Mdfches fubfiftcr; votre Armée portera de I'muI 
. .«.CIO. pQjj^ ^ marche de la manière que fùj 
<iit , que l'avoient pratique les Armée*] 
de l'Empereur Charles V. de Metel)i% 
de Marius , d'Iphicrate & de PompÀ. 
t,V. L'EmpeiTur Léon, dans fes Ma™ 

mes de Guerre , veut encore , que poM 
préfeever les Trotroes coMfe les Flè- 
ches empoifonnées dès Barbares , 3c au- 
tres fers de Iclits Anncs , les Soldats S: 
ks Officiers portent quelque remède , 
pour le prendre dès qu'iU fe ieiHiront 
blefles. 

5 Caton d'Utique, commandant con- 
tre Cefar l'Armée qu'avoit eu Pompée, 
aarchoit pour aller joindre Scipion , 
VciusVaruS) &leRovJuba; & com- 
Ime il devoît traverfer des Pais oà il y 
avoit quantité de Serpens, dont les pi- 

3ueures etoient très-dangereufes , une 
e fes principales attentions fut de me- 
aer avec loi an nombre de certains 
HoiTuncs appelles l'i/î/c-i , qui (kvoient 
guérir lespiqucuresdecesSerpens(i). 
[Ç- VI. Si vous portez la Guerre dans un Pais 
éloigné , & fort difFêrcnc du vôtre , 
informez-vous s'il n'y a pas certaines 
chofes dans ce Fais, qui bonnes dant 
(i) Piurarqiic , Vie de Cacon d'Utique. 
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fe vôtre , font très-nuifibles dans celui- 
là; & aiez foin d'en avertir votre Ar- 
mée , afin cjue les Troupes s'abftieunent 
de ce qm pourroit beaucoup les incoiw- 
moder. Voyez les Exemples fuivana. 

Ç Dansplufieurs endroits de l'Italie , 
Se prefque dans tout le Levant on tom- 
be malade , dès qu'on dort en Campa- 
gne pendant la Canicule; Sc Xenophon 
rapporte , que revenant de Pcrfc , il ar- 
riva à un certain endroit de Colchos , 
où tous ceux de fes Soldats qui mangè- 
rent du Miel , devinrent fous , 3: qu a- 
pi'ès quelques jours ce Miel les aïani feit 
baucoup évacuer , ils étoient retournés 
dans leur bon fens (1). 

5 Chacun &it que dans quelques Pro- 
vinces de nos Indes il y a des Fruits ma- 
gnifiques à la viië , femblables à ceux: 
d'Europe ; mais fi dangereux , que ceux 
qui en mangent meurent prcfque fur le 
champ ; & liernan Cortez éprouva dans 
ia Province de Tlafcala , que tous ceux 
qui fc baignoicnt dans la Rivière de 
Zahabâl , ou qui beuvoient de fou eau, 
devenoient couverts de gale (2). 

5 Plutarque rapporte, que Marc An- 
■ toine quittant le Pais des Parthcs , qud- 

( I ) Enrrepr. de Cynis. 
(i)Soli9,Conq.dclaN. Er^agne. r, i. 

Xiii] 
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ques-uns de fes Soldats mangèrent ccr- 
tnines herbes , qui dabord les rendirent 
fous, & peu après leur cauferent lamon; 
& qu'avant d'arriver à Araxo , ils trou- 
vèrent une Rivière fi pernicieufc, que 
quiconque bcuvoît de fon eau , reilcn- 
îoitune foîf extrême,iS:des douleurs ex- 
traordinaires dans les entrailles , quoi- 
que cette eau fut claire & fraîche ; & 
que l'on trouva que le remède efficace j 
contre ces herbes , t^ui faifbient dev&*fl 
nir fou , étoit de boire du Vin( i ) : ainfi" 
il n'cft pas inutile de favoir comment Où 
peut remédier à tous ces accidens , aa 
cas qu'il arrive que quelques Officiers 
ou quelques Soldats , foit pour avoir 
meprifé favis, ou pour ne s'en être pas 
reUbuvenus , aj'ent ufë de ces chofes 
dangereufes dans un Païs. 
). Vlli J^ fuppofe, que pour quelque mo- 
tif que ce puifie être , vous n'approche- 
rez pas de pluficurs lieues d'un Pais 
infedé de Pefte , ou de quelque Malar 
die Epidemique confidcrable j &; que 
vous ne permettrez pas qu'aucun Tam- 
bour ou Trompette, -que les Ennemis, 
fous quelque faux prétexte , pourroicnt 
peut-être envoïer pour introduire la 
contagion dans votre Païs ou parmi vos 
0} Vjv de Marc. Allt. 
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Troupes , approclie de voire Camp. ^^^^ 

Les premiers ç^và viendront des Païs ^^^H 

contagieux, & les Deferteurs ennemis ^H 

feront mis dans un lieu écarté , où on ^H 

Ileur fera faire une i-igoureufe quarantaî- ^^^B 

ne , avec toutes les préautîons qui s'ob- ^^^| 

fervent d'ans les Ports de Mer , & par- ^^^B 

liculierement dans ceux qui font voi- ^^^B 

l^ns du Levant. Je donne cet avis , en ^^^| 

traitant des Nations Barbares; parce ^^^B 

que la Pcfte efl fouvent parmi elles , âc ^^H 

uir-tout parmi les Turcs du Levant. ^^^| 

■ 5 Guichardin prétend , que certaines ^^^| 

■ Troupes aJUigées de la Feue , avoient ^^k 
Hde deflèin prémédité envoie quelques ^H 
■Hommes à l'Armée de M- de Lau- ^^^B 

treck , & que la maladie s'y étant par-tà ^^^| 

communiquée , elle avoit été en pe» ^^^B 

_^de tems totalement ruinée (1). Quel- ^H 

■quesautrcsÂuteurSiquiparoilTent moins ^H 

Hpa/Iiunnés, n'attribuent pas la Fefte des ^H 

H JFrançois à un li infâme anifîce de leurs ^H 

" Ennemis , dont ils ne parlent même pas> .^^^f 

6c attribuent à un motlt tout diffèrent la ' ^^^H 

maladie des François. ^| 

Si vos Troupes paroliTent s'éfarou- c v;^Çl 

cher de la fiere contenance AdcTarpeâ; Daccrapanti 

des Barbares , ordonnez-leur de fe re- "f ''/■'»tt' 

^ trancher ; & n avanturez pas un Com^ lai.^. «^ 

t.) Kin. d'Italie. 




CHAPITRE 

Comment un Pxince , t^iti fai 
Guerre Offenfive , dait ft , 
porter À Regard des Prinus-* 
tros,. 



IL 

Jies prtmii- 

mitre! dé- 
tn^rcheid'tin 
Central , c. 

■■'■'■'^+- Neutres 




'Aï feît voir par quelsn 
.une Guerre Ôfïènfîve, 
;ra ni défapprouvée dci 
jets, ni fu/pefte aux P 
; mais comme je n'ai 
alors cette matière que par rapp 
Icul commencement de la Guen 
me fuis refervé à la retoucher éî 
cour* de cet Ouvrage, à mefur 
les matières le demanderoient : 
■cpeterai donc point ici ce 
" ia dit. 
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ïûut s'il eft d'un génie défiant , ambi- 
tieux & guerrier ; parce que la sûreté 
de fes Etats , ^augmentation de votre 
puillance , & fon inclination naturelle 
pour la Guerre , pourroient plus faci- 
lement lui faite rompre la neutralité. 

5 En I ^OT- LouîsXII. Roi de Fran- 
ce , voïant que fon entrée avec fon Ar- 
mée dans l'Italie metroit en crainte plu- 
sieurs Princes qui pouvoient s'unir con- 
tre lui , fil retirer les Troupes , dès qu'il 
*ût fubjugué Gènes , qui s'étoit rcvol-^ 
tée contre lui. Alors VEmpcreur Ma- 
ximilien n'eut plus le même motif qu'il 
alléguoit pour exciter contre la France 
la haine des Etats & des Princes d'Al- 
lemagne, qui commencèrent à fe re- 
froidir par rapport au fecours qu'ils lui 
avoieni promis ; parce qu'ils compri- 
rent que les François s'étant retirés , 
l'Empire n'avoit pas lieu de craindre, 
comme l'Empereur ie donnoit à enten- 
dre, que les Domaines de fa dépen- 
dance fuflent envahis par le Roi de 
France ( i ). 

5 Une des raifons , qui portèrent 
Ptolomée Philometor , Roi d'Egypte , à 
abandonuet Antioche , après l'avoir 
£>umilc , fût pour ne pas domier de la 

|i) Guicbardin, tUfi. d'Italie. 
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jaloufîe aux Romains : ainfî il céda i 
Demctrlus Nicanor ce Pais , dont ïl 
venoil de dépouiller Alexandre Ba- 
lezCi). 
|,III. Je crois encore que la prudence de- 
mande de ne pas étendre fî loin vos 
conquêtes, que les Alliés même de vo- 
tre Prince puiiTent craindre quelque 
chofe pour leur libené , ou pour lo 
commerce. 

5 L'Auteur du Manifefte Angloi; 

jouchant la Paix conclue entre Icsdeii» 

Couronnes , & la Reine Anne , di 

que quoique les Angloîs, dans la préc 

lente Guerre.eufTent parfaitement coi 

jrts» qu'il leur feroît- facile & avant 

feux de faire des Conquêtes dans les 
ndcs Oficidentales , ils n'avoient pas 
voulu les entreprendre , pour ne pas 
donner de la jaloufie aux HoUandoïs 
leurs Alliés , qui n'auroient pas vu de 
bon œil, que les Angloîs, ayant mis le 
jicd dans ces Indes , leur eulfent enlevé 
Nne partie du commerce qu'ils y font. 

Celui qui montrera une ambition dé- 
mefurée de faire des Conquêtes, 's*^^ 
tirera les Princes neutres pour enoetnï^lll 
parce que chacun d'eux aiant lieu d'ap- 
préhender que le Conquérant ne V€' 
(ïj Jolëpli Antiti. des Jiiifs, 
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De la Ciicrre Ofenf. C. XXIÏ. 2^ 
-d'Efpagne tant d'Hommes q\i'on y 
Rafler. » Ce n'eft pas j diloit Pericles 
w aux Athéniens , des Champs Se des 
nMaifonsdeCampagne.dontiltautpleu- 
*» rer la pêne , maïs celle des Hommes^ 
« parce que ce ne font pas les biens qiâ 
» jouifTent des Hommes , mais les Hoin- 
-ttraesqiii joiîiflentdes biens " {ij. 

Enfin , pour une iroiiiéme raifon » je 
dis avec Quinte-Curce , qu'il cft diffici- 
le de confervcr un Empire trop vafic , 
& qu'il cft dangereux d'étendre trop 
loin fes Conquêtes (2). 

(i) Hic ainmm nui V^ilUram ami/lît ,ftd *f- 
mitmm dtploranda tfii non aim frxdin puiutb- 
iurtirit, ftilviri frtediii. Tucyd. 1. i. 

(1) Ptmalufii/n efî prtxra-i'Cimptnim : i!iff!cf- 
Jt tft contmerc , guod itftre nan p^ffis. l'i/lefaè 

Hcfci» an Dariui uleo tam malia am'feni , qw* 
nimix Opes matitie jailurd ioium itçiHin. V. 



^M 



»y6 Jî^exion/ Militaire: & Pofu. 



CHAPITRE XXIII. 

Comment il faut entretenir un Pn'nl 
Neutre , jaloux des Conejuiti. 
que vous faîtes , ou qui par qatL 
qu'autre motif cjl porte à Ustn 
pécher. 

I malgré les précautions, do: 
je viens de parler , vous vous 
appercevez qu'unPrînceNeu- 
trc a quelque deCHn de s'op- 
'pofer à vos Conquêtes , tâchez ilc 
l'entretenir par l'efperance de vou^ 
loir faire la paix ; & pendant que vo^H 
difièrez adroitement à la conclurre^fl 
pourfuivez vivement vos Conquêtes , 
& mettez en bon état de défenîë cel- 
les que vous avez déjà faites. Tâchez 
[en même tems de gagner par des Pré- 
[Jénsles Miniflres des Princes Neutres , 
[afin qu'ils dilTuadent leurSouverain d'en 
Ivenir à une Guerre , ou qu'ils retardent 
I du moins les préparatifs néceffaire^ pour 
lia commencer. Si tous ces Expediens 
[deviennent inutiles, offrez au Prince 
' l^eutre une partie des Conquêtes que 
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De la Guerre Offenf.C.XX/ir. 25-7 
vous avez faites , ou quel qu'autre Pais 
cjui lui couvienne ; parce qu'ordinaï- 
!■ rement les intérêts d'Etat font la bafe 

Ides amitiés des Princes, 
3 Pendant que Louis XI. Roi de 
France, entretenoit les Anglois par des 
efperances réitérées, de donner laPaix^ 
à la DucheflTe de Bourgogne , il ga- 
gnoit, à force d'argent, les Miniflres- 
d'Edouard Roi d'Angleterre , qui uc 
(prêta pas du fecours à cette Duclieiîè ; 
& tandis que Louis X I. prenoit peu à 
peu toutes fes Places , il flattoil Edouard 
de i'efperance de marier le Dauphin 
avec fa fille , & d'employer fes armes 
pour le mettre en polTelnon du Comté 
de Flandres. Cependant le Roi de Fran- 
ce, qui ne penfoit nullement à conduire 
Ile Traité , ne perdoit pas un momenc 
pour achever la conquête entière de la 
Bourgogne( r ).Dan5cetlcmêmevûë,. 
Louis XI gagna encore , à force d'ar- 
gent , les Minières de Sigifmond , Duc 
^Autriche , pour l'empêcher de don- 
ner du fecours à Maximilien fon Cou- 
déja marié avec la Duchefle- de 
iourgogne (2). _^ 

Au refte , je fuppofe que le Minillre f/,'l'^" 
ïu Prince Neutre que vous tikhez de cbiU-HHGf 
iMemokes «le Ct-min-s. '•"'^- *■ "I 
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Jj-S' Rijttx'wiir MÏÏtatrti & HGi^ 
gagner , rend fervice à fon Prince en 
le difluadant adroitement de la Guerre; 

rarce que la confciencc pourroit être 
lefTéejIî vous le Ibllicitiez pour lui fan" 
trailir les intérêts de fon Maître. 

Si la Guerre que vous faites eft jufîe," 
celle par coiifequent dont le riincc 
Neutre vous menace , ert injufte; & ! 
n'y a pas moyen de l'éviter , qu'en b 
cédant qiuclque Pais, oflrez-lui celui, 
.qui par lôn étendue & par fa ridiclTcj 
lyeut faiisfaire fon avarice ; mais qui , pari 
l le défaut de Places , par le génie de 
jHabitans, & par fa fitiiation , puiff 
f YOU3 donner pliw de facilité pour 
prendre , lorfqoe , débarraffé de cette 
Guerre , votre Souverain aura un mo 
lif légitime de recouvrer par la force 
les Terres cédées par néceffité. 

5 Stenon Stur , Gouverneur Se Pr(] 

teneur de la Suéde . fe vît oblige de i 

' der quelque Pais à Ibare Aifellon , pour 

' l'engager de rendre à la Couronne de 

raucde la Province de Finlande qu'il 

occupoit. Pour y réulîîr , Stenon fe 

montra libéral à l'égard d'Ibare , & lui 

tidonna Stechebourg , Geftric, l'Anger- 

nianie , Encopîng , & pluiîeurs autres 

Terres importantes ; mais Itcuées de teHv 

manière, qu'il lui étoît beaucoup pli 
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aifé de les recouvrer truand il voudroic , 
que de reprendre la Finlande par la for- 
Ice des armes ( i ). 
( I ) Suptem. Ae Foicât. 



CHAPITRE XXIV. 



IJE» quelles occcafons il faut diffî- 
muler d'avoir connoij^ance des fe~ 
tours fccrets ^ qu'un Princs Neu- 
tre donne aux Ennemis. 



» 
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'A I dît commait il faut évi- 
ter d'exciter par vos Conque* 
CCS la jaloufie des Princes 
Neutres, & comment il faut 
fuipendre rinimitié de celui , qui maigre 
lûutes vos précautions , commence à 
ne pasics voir de bon œil ; mais comme 
les efièts ne répondent pas toujours aux 
Bcfures que l'on prend , lîir tout lorfque 
les intérêts l'ont ditfcrcns , il peut arriver 
^'un Prince voifin , làns voiis dèclarei 
la Guerre , donne aux Ennemis des fe- 
cours fecrets en argent, en vivres, &c; 
eu qu'il refijfe de condefcendrc à certai- 
nes chofes, qui, quoiqu'elles ne foient 
pas entieicmcnt contraires à la Neiiirs- 



! fio Riflixiotts MHtalrei & Fhlït: 
litê , vous privent de quelques avanta» 
tages ; ou peut-être ce Prince veut fc 
coaferver cxaftement Neutre. Il s'agit 
donc à prefent d'examiner s'il ell: à pro- 
pos de le forcer par les Armes à fe dé- 
clarer & prendre parti ; ce qu'il fi'cft pas 
poffible de refoudre , à moins que d'en 
venir à cert^ns détails où je vais entrer 
dans ce Chapitre & dans les deux fuî^ 
vans ; car la Neutralité peut être regar- 
lée comme avantageufe dans queloues 
sccafions , & comme contraire aans 
quelques autres. » Celui quin'eftpas 
1) pour moi , dît St Matthieu , efl; con- 
M trc moi >• ( i }. £t félon St Luc : 
M Celui qui n'eft pas contre vous , eft 
3 pour vous " C 2 ). 

Je prouve ailleurs par l'exemple do 
Bw Rfuel- -^"^ d'Arcos , qu'il faut diffimuler l'of- 
fcnfe des Sujets rébelles , jufqu'à ce que 
les Troupes , que vous attendez pour 
les fubjugucr fans péril , foient arrivées, 
ou qu'à l'ombre d'un peu de Paix vous 
puiflîcz garnir les Placesi les Châteaux 
& les Citadelles qui ne le font pas. Les 
méfias réâexioFts , que j'ai faites alors , 

( I ) ^m; non tjl >ntc\tm y cùuird mt tfi, c. 1 1 . 
■V. jo. 

( L ) ^i enim nan efiadvtrftm vtti fn v- 
kn tfi- c. 9- v^ jo. 
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Delà Guerre Ofc'rif. C. XXIV. aS'f 
peuvent vous fervir pour ne pas témoi- 
gner un prompt rellentiment d'un fe- 
cours fecret, qu'un Prince Neutre donne 
aux Ennemis , fi les Frontières de vos 
Etats , qui regardent les liens , font dé- 
garnies ; ou fi vous ne vous trouvez pas 
avec des forces fuffilàntes pour vaincre 
votre principal £nnemi ^ & fon fecreft 
Allié. 

5 Cefar fçavoît parfaitement , que le» 
Gaulois feprép^oicntà faire Iig\ieavec 
les Allemans ; il fit pourtant fembkm de 
l'ignorer ; parce qu'il ne fe crut pasafiez 
puilTant pour battre les forces réunies 
d'Allemagne & des Gaules; il continua 
donc à faire paroître de k confiance 
pour les Gaulois; jofqu'à ce qu'aïanE 
vaincu les Allemans , il tourna fes Ar- 
mes contre les Gaulois ( i ). 

5 Louis X I. Roi de France , oui ne- 
voulutpoint faire étudier Charles VIII. 
/on iîls , avoit coutume de dire , qu'il' 
feroit allez fçavant , pourvu qu'il apprit, 
bien cette grande maxime : Nefçah pas 
rtjgner , qui fie /(ait pas diJJimuUr ( l ), 

5 Volybe parlant de CaJus-PopiUus , 
AmbalTadeur de Rome, qui fc trouva 
à l'AlTembléed'Acahye, quand Proan- 

(.1 ) Com. de Cef^r.. 
j,i } Fordli Map»Ri. HîA. 
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Lorfque l'oftcnfc des Princes ï^ 
eft fi claire , qu'il n'y a pas lieu ai 
voir faire (èmbinnt de l'ignorer , i 
n'eft pas à propos de rompre ava 
attribuez cette otFenfc à quclque< 
dre de leurs Troupes, ou à la pafl 

Suelqii'un de leurs Généraux ou â 
ïiniftres , contre qui vous fiarej 
ter vos plaintes , en les accompi 
de paroles,qui mrrrtfuent de la coi 
envers leur Souverain. 

Ç Les Indiens de Cholula , fol 
fous main par leur Empereur Mi 
ma , cherchoient l'oGcaiion de i 
adroitement des embûches à H 
Cortez pour exterminer fon Ai 
en le recevant dans leur Ville q 
Ami , amfi que Morezuma lui- 
foifoitfcmblancderétre. Cortez^ 
juiuk^ conjurai 
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nce ; & quoiqu'il y euî des MiniflreS' 
l'Empereur avec Cortez , ils n'ole- 
MW fc plaindre de ce châtiment, de 
ur de confirmer l'accufation contre It 
uverain. Cortez, fous prétexte d'a- 
oir voulu difculper Motezuma , trou*- 
grace auprès de lui , par rapport à 
offenfe qu'il lui avoit faite en punîlTanc 
etc Ville , & en exerçant une Jurifdic- 
on de Maître dans l'Empire du Me- 
■ «e ( I ). 

Ne vous déclarez pas contre no 
'rince Neutre , qui, pour petit qu'il 
it , pourra par des enchainemens d'in- 
rêts , par une ligue ou par les AUian-- 
s du Sang , engager un autre Prince" 
•leutrc plus puiflànt à lui donner du» 
cours. 

5 ApônclesSaguntinsavoientcuI'i- 
éc de s'oppofcr aux deflèins d'Annibal- 
! Grand , qu'il fufpendit tous les projets 
u'il avoit formés contre eux ; parce 
ue Sagumc étoit Alliée de Rome , fie 
ous fa proteiflion. Annibal , fars avoir 
uparavani beaucoup avancé Tes Con- 
mctes , ne vouloit pas donner ouver- 
ement aux Romains une occafîon de dé* 
larer la guerre aux Canhaginois (2). 

( I ) Conq. de la Nov. ETp. L 3 . c. €. & 8. 
(>} Polybc. HIAoiie Romaine, 1, 3. 



[l-fî4 R^fxii>7U ATilitairer T roli. 
Il importe encore de diflimoler l'ini- 

\ mitié fecrette tl'un petit Prince Neutre , 

florfquefcs Etats font teilenicnt fitues, 
qu'avec peu de Troupes il peut incom- 
moder le paflage de voï Convois à la fe- 
veur desPaifans j accoutumés à faire la 
Guerre dans un Pais rude ; ou à la fa- 
veur des Places qui dominent les Guéa 
ou les Fon-ts fur les grandes Rivières » 
qu'il faut iraverfer; fur tout lorfqu'il ne 
Vous eft pas aifé de pouvoir prendre en 
peu de tems ces Places. 

5 Ce fut principalement cette confi- 
deration de fe confervcr un paflàge libre 
pour les Convois , qui porta les Confuis 
Romains M, . . Valerius & M. . . Ofta» 
cilius , à faire alliance avec Hieron Roi 
de Syracufe, quoiqu'alors les Armes 
de Rome n'euflcni rien à craindre , ni 
d'HieroQ , rù des Carthaginois fes Al- 
liés C 1 ). 

Les deux Chapitres fuîvans vous 
donneront encore à connottre dans 
«quelles autres occalïons il faut dÎJÎîniu- 

, 1er à l'égard du Prince, qui fous l'ap-. 

Iparence d'une Neutralité, vous tend 

[certains offices d'Ennemi. 
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CHAPITRE XXV. 

Dtrns quels cas il faut obliger le 
Prince Neutre k fe déclarer é" 
à prendre farii. 

O u V E N T les Princes Neu- 
tres, par le défir de s'agran- 
I dir , ou par averfion de voir 
I agrandir les autres , tâchent 
d'arrêter coût d'un coup les progrès du 
I Vainqueur , ou de s'enrichir furies ruir 
nés du Vaincu. 

Quelquefois fans que l'intérêt ni la 
jalouHe s'en mêlent , le génie timide 
d'un Prince Neutre efl: caufe de la ruine 
entière d'une Armée , ouï aura été dé- 
faîte ; car alors pour s attirer l'amitié 
Idu Prince viaoricux , il coupera la 
retraite aux Troupes battues , comme 
ffit le Vaivode de Valachie . qui , fans 
tre ennemi de Jean Huniade Gou- 
[verneur de Hongrie , mit tout en œu- 
vre pour lui empêcher la Retraite.après 
qu'Huniade eût été mis en déroute dans 
Ja Bataillede Varna; le Vaivode ayant 
Tomt IK Z 
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cru par-là s'attirer la Ijienveillancetl' 
murât. II. ( i ) 
Vfs 'Expiant J'^J ^'^ obferver dans usi autre eii' 
droit , que les ennemis choilKTent leurs 
meilleurs Efpions parmi les Peuples , 
qui font neutres : ainfi quand le Pais, 
où vous faites la Guerre , n'efl: pai 
porté pour votre Souverain , c'eJl un 
avantage d'avoir à ce voifinage ua 
Pais neutre , dont les Habîtanspuiflènt 
vous fervir d'Efpions. Mais (î vouï 
feites la Guerre dans une Province , 
dont les Ciioïens vous foient aifec- 
tionnés , c'en: parmi eux que vous de- 
vez vous choiiîr de bons Efpions^M 
Dans ce cas , fî aucune autre circo^^J 
fiance ne s'y oppofe , obligez les p^' 
tits Princes neutres voifins de fe décli- 
Ter & de prendre parti , fur-tout lorf- 
que pour l'intérêt , ou pour la confer- 
vation de leurs Etats, il eft à préfumer, 

Su'ils préfëreront votre alliance à celle 
e l'autre Souverain votre ennemi. 
5 Antiochus Roi de Syrie cherchoic 
un moïen pour engager les Theflâliens 
à fe liguer avec lui contre les Romains. 
Quelques-uns de fes Minîrtres luî per- 
fuadercm de demander cette alliance 
les armes à la main j parce qu'ils cri*- 
( 1 J Forelîi , Hift. des Rois de Hongrie, 



De la Guerre Offenf.C. XXV. ù.6f 
[ rent , que les Theflaliens n'oferoient la 
I refufer, pour ne pas attirer la Guerre 
[ dans leurs Païs , expofé aux bofUlués 
I d'Anriochus. ( i ) 

I Vous obligerez encore tm Prince 
I neutre à fe déclarer , lorfque fous main 
l il donne à vos ennemis tous les mè- 
[ mes fecours qu'il pourroit leur donner ^ 
is'ilyavoit entr'eux une ligue formelle; 
I & puisqu'il vous nuit autant qu'il le 
I peut dans cette Guerre ;' il n'eft pas 
I jufte , qu'il joiiiffe du repos & des aUs, 
l;tres avantages de la paix. 
I 5 I*^ ï^'^i ^^ France , qui en iç S t. 
I donna fecrettement du fecours à Don 
I Antoine Roi de Portugal contre Phî- 
[ lippe II. Roi d'Efpagne , & à fon Frero 
' le Duc d'Alençon en faveur des Païs- 
I bas , qui s'étoient révoltes , dépêcha un 
I Arnbafladeur à Philippe II. pour s'ex- 
I cufer fur cette mauvaîfe intelligence ; 
I en attribuant toute la faute à certains 
I Seigneurs de fon Royaume. Philippe 
I fcjetta cette excufe , & lui répondit : 
I »i J'aime mieux avoir le Roi de France 
I » pour ennemi déclaré , que pour ami 
I u dillîmulé. " ( 2 ) 
I Notiobflant ce que je viens de difff^' 
I (i) Ticc-Live, Hîft. Rom. 
I \i) Cc&r Caoïpvu > Hiâ. <!u MeBilc. 
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il ne faut pas déclarer la guerre 
Prince Neutre , des Etats duquel vous 
(irez plus d'avantages pour votre com- 
nierce , que les ennemis n'en retirent 
par les fecours fecrets qu'Us en reçoi- 
vent ; ainfi nous voïons que l'Angle- 
terre & la Hollande , qui UiblilltiU 
principalement par le trafic , ne fe ci^ 
tcrininentpour taire la paix ou 4a guêt- 
re , que fur les avantages qu'ils croient 
que leur commerce peut y trouver. Ce- 
pendant ce ne doit point être là une 
raifon fuffifante pour ne pas obliger ua 
Prince à fe déclarer , fi fon Païs . à | 
■ proportion de vos forces , eft de Hpw 
de défenfe , & pourtant fi riche , que 
votre Souverain , par les contributions 
& par fes conquêtes , puifîe fe dédom- 
mager de ce que fes Sujets perdent p U„ 
rapport au Commerce^ flfl 

î François Peranda rapporte, q^^ 
les Vénitiens tâchoient de confervcr 
la paix avec les Turcs ; parce que Ve- 
nife n'auroit pu profiter des avantageî 
du grand commerce qu'elle fait ; fi Ici 
Turcs , qui k bornent par mer & • pnT 
terre , s'ctoient déclarés fes ennemis. 
Cependant nous avons .vu cette Ré- 
publique entrer volomaiYcment dans 
ne GHerre contre k Porte toutes 
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Jbis qu'elle a trouvé des Alliances af- 

-fez puiiTantes , pour fe promettre de 

I compenfer par fes Conquêtes la perte 

iqu'dle faifoit dans le tranc(i). 

( I ) Dans ion InUmâion au Cacdinal de 

Capouë. 



CHAPITRE XXVI. 

Xferniers avis fur la nuniere dont 
il fautfe comporter à l'égard dtS 
Princes Neutres. 



N peut quelquefois engager 
on Prince neutre 3 embraSêr 
votre pani , en feifant fern- 
blant d'avoir avec lui de fe- 
Fcrettes intelligences ; car fi vos enne- 
i jnis , venant à fe le perfuadcr , com- 
\ mettent des hoflilités fur fon Païs , il 
[cft naturel que pour trouver un prompt 
I lëcours . il accepte l'alliance , que vous 
[lui propofez. 

y André Doria fit tomber adroitc- 
tienc entre les mains de Soliman II. 
[iine Lettre , de laquelle il pouvoit con- 
tclurre que les Vénitiens traiioient d'u- 
fae ligue avec Charles V- conire les 

ZiiJ 
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urcs. Sur cette Lettre Soliman 
fa la Guerre à Venife, & dès-lors cette 
République fe ligua avec l'Empereur 
Chrétien ( i ). 

£n parlant de la manière dont on 
,. peut femer la divifion parmi les enr 
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demar-ïois, ] ai propQie divers moyens , dofl 
quelques-uns pourront peut-être fcr- 
vir pour Êire naître la défiance cntli 
le Prince neutre & le Prince ennemi. 

Pour obliger le Prince neutre 
prendre parti , ou pour lui déclarer 
guerre , prenez le tems où les Troup« 
ennemies ne font pas à portée , ou dans 
la difpotition de lui donner un pronigl 
fecours. 

5 L'Empereur Ferdinand IL décla- 
ra la Guerre à l'Eledeur de Saxedanî 
un tcras où Guflave Adolphe , Roi de 
Suéde, ne ptit le fecourir , qu'après 
que le Comte de Tilly , Généra! A& 
Troupes Impériales , eCit défolé toute 
la Saxe , & qu'il fe fut emparé de plu- 
fieurs de fes FortcrelTes ( i ). 

Lorfqu'on a delTein de forcer ua 
Prince neutre à fe déclarer , il faut con- 
iidérer quel efl; fon génie & celui de 
fes Miniures & des perfonnes de (on 

(i)Su3re2, Hiil.des Emp, Othom 
( i ) âuflem, de f oicAi. 
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Confeil : parce que vos menaces , qm H 

peuvent obliger un Prince timide à cm- H 

brailer voire pani , porteront un autre H 

plus hardi à fe déclarer votre ennemi , S 

iur-tout s'il a aiTcz de forces pour faire fl 

éclater fon reHentiment. H 

5 Jean Botere ( i ) rapporte , que la H 

fermeté avec laquelle Don Ferdinand H 

de Tolède , Duc d'Albc , répondit à H 

Elizabeth Reine d'Angleterre dans une I 

difpute qu'il eut avec elle fur certains fl 

VailTeaux qui avoicnt été arrêtés , con- fl 

rribua beaucoup à irriter cette Pria- H 

CelTe , qui coinmandoit à une Nation H 

puin~ante & altiére , & à lui faire pren- H 

dre parti contre les Efpagnols, en fe- H 

veur des Hollandois révoltés , pour H 

lefquels elle Ct dans la (tiiie des efforts H 

conlidérables. Nous voïons au contrai- H 

re . que rien ne réîiilit plus mal aux Ef- H 

pagnols , que d'avoir ufé de trop de ■ 

ménagemens à l'égard de certaines H 

Puiiïknccs . qui ne font ni années , ni H 

guerrières , & aufquelles une autre Na- ■ 

tion a fait faire par la rigueur , ce que S 

les Efpagnols n'avoient pu obtenir par ■ 

leur bon traitement. ■ 

Je dis enfin , que la crainte de don- § . V. 
ner de ia jaloufie aux Princes neutres 

1 1 J. éclations Hiuvcifelies. 

Ziiij 
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vos voifins , ne doit pas vous empê- 
cher de profiter des avantages i que 
[Vous pouvez sûrement remponer fur 
les ennemis : fur-tout quand ces Prin- 
ces neutres ne fçanroîent vous faire 
autant de mal en fe déclarant ouverte- 
ment contre vous , qu'ils vous nuifent 
en interrompant vos progrès pour con- 
iërver la neutralité. Il faut donc bien 
pcfer toutes les circonflances , pour 
régler vos mefures , par rapport à tout 
ce qui vous paroîtra plu? utile pour le 
ïërvice de votre Souverain : car dam 
certaines occafions , il pourra parler 
bien haut à lès voifins , &. il devra dans 
quelques autres ufer de beaucoup de 
ménagement & de politefle. 



H 



J Parmi les Maximes, que Guichai 
diu a mis au commencement de ton 
Hifloire d'Italie , on y trouve celle-ci : 
Qui abandonne un bien prefent par la 
crainte d'un mal à venir , quand ce mal 
n'eft pas bien sûr & fort prochain , trou- 
ve pour l'ordinaire à fon grand regret 
& à fa honte , qu'il a perdu des occa- 
fions glorieulës & très-avantageufcs , 
par la vaîne appréhenfion d'un dan^J 
ger , qui dans la fuite ne fe termine foi^H 
.vent à rien. ^^ 

3 Le Cardinal André d'Aiitrichi 
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Gouverneur des Païs-Bas pour Philip- ^| 

pc Ili, & l'Almiranie d'Aragon Gou- H 

vemeur des Armes entrèrent dans tes ^| 

Erats du Prince de Cleve» & des au- ^| 

très Princes neutres pour y faire fub- ^| 

^^Aer leurs Troupes ; quoi qu'ils ne ^| 

pufTent ignorer , que ces Princes s*of- ^| 

fenferoient de ce qu'on rompoit ainlî ^M 

lâ neutraliré , qu'ils oblêrvoîent entre ^| 

l'Efpagne & les Provinces-Unies : mais ^| 

ces Généraux n'aïanc pas d'autre moïen ^| 

pour faire vivre les Troupes , qui faute ^| 

de paie fe feroient débandées , crurent ^| 

qu'il vjlok encore mieux ne pas s' cm- ^| 

barraiTer du reflciuiment de ces Princes ^| 

Neutres , dont l'effet ne pouvoit pas ^| 

avoir des fuites auffi fîicheufes , que le ^| 

danger évident où étoit l'Armée d'Ef- ^| 

pagne de périr faute d'argent ; 5: réel- ^| 

lement toutes les plaintes de ces Princes ^| 

ne (irent pas grand mal aux Efpagnols , '^| 

qui avoient trouvé une relTource con- ^H 

iidérable dans les Quartiers qu'ils a- ^| 

voient pris dans le Pais de Cleves Hj 
(O- . . . 

Je fais voir aîUeurs par quelles pré- §. VE 
cautions on peut fe défendre contre nesmonj 
l'artifice des Princes Neutres , qui quel- i' ^"" i' 
qpcrois , fous le beau & fpeacux pre-/>«. 
( i} licntivoglio HiltdeJa Giicr, dcFl^. 
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X74. Jiéfiexjotis Militairei 
lexte de procurer la tranquillité, veu- 
lent fe rendre Médiateurs de la Paix j 
& commençant par une fbrpenfion 
d'Armes, ils prolongent la concluiîon 
du Traité de Paix pour donner le teras 
à leurs Alliés fecrets , & à vos ennemis 
déclarés d'augmenter leurs forces pour 
recommencer la Guerre, Il eft dange- 
reux d'admettre un Médiateur pour la 
Paix. 



CHAPITRE XXVII. 

Comment on peut confêrver fis CÔn^ 
quêtes en fe conciliant l'affeiiitn \ 
des Peuples conquis. 

'A I traité jurau'ici des Coni 
quêtes : mais il ferviroit peu 
d'en faire , fi nous ne difions 
pas,comment on peut les con- 
ferver : en quoi îl y a plus de diificohé 
qu'à conquérir. » Il eft plus aïfé , dît 
» Quinte-Curce , de faire des Conquè- 
»tes que de les confervcr „ (1). L* 

^ I J Taeiliut tfl <ittitdim vineere quèm mcrh 
^uàm hercule expedîHm maitus naflne fipiant^ 
fuam wiùatiu. Vie d'Alex. 1. 4. 
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ralfôn efl: , qu'il fuffit pour faire 
Conquêtes ae trouver une occafion 
favorable : mais il faut pour les con- 
fcrver , qu'en pluGeurs années il ne s'en 
rencontre aucune de contraire. 

En traitant des Révoltes , je feisvoîr „, 
par quels moïens on peut rendre moins D" *«"'' 
aguerri un Pais , que l'on veut confer-"^; '' " 
ver par la force ; Se comment on peut 
adoucir les elprits des Cicoïens , que 
l'on a fournis par les armes. Voions à 
prefent de quelle manière on pourra les 
conferverpar an & par adrefle , en fai- 
fant abftraftiondela force : ce qui vaut 
beaucoup mieux. Le moïen le plus sût 
pour y réuffir efl de gagner l'aiïèâioi» ■ 
des Peuples conquis ; parce que les de- 
fertions , les m Jadies , & les Troupes 
que vous ferez obligé de laifler dans di- 
vers endroits , diminueront coniîdéra- 
blement votre Armée ; & fi des Ha- 
bitans aguerris ont toujours une forte 
averfion contre vous , fur-iout dans un 
Pais de Montagnes , ils ne ce/Teront de 
vous fatiguer , vous obligeront à grof- 
fir vos Partis , & à la faveur des défilés, 
ils arrêteront la marche de vos Con- 
vois ; ainfi qu'il arriva à nôtre Armée , 
dans la dernière Guerre de CaU-^1 
lugac 
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5 La Maxime fondamentale de Ca* 
nut I. pour alTurer fa nouvelle Con- 
quête ae l'Angleterre , fiit de s'atli 
rer l'affèétion ae tous les Peuples 
Cette lue ( i ). 

Si vous n'avez pas gagné l'amo 
des Peuples conquis . & que vous foi 
obligé d'aller foutenir dans une Pro- 
vince éloignée une guerre imprévue > 
3ui fans vous donner le tems de faîrî 
e nouvelles levées , vous mette dans 
la neceflîté de retirer de ce Païs une 
partie des Troupes qui y font ; alors 
ces Peuples , que vous ne contenï' 
que par la force , prendront les arm 
pour fecoiier le joug. La même cho: 
arrivera encore toutes les fois qu 
votre Armée venant à être mife end 
route , les Peuples croiront qu'il n'; 
a plus de danger à. fe déclarer vos en^ 
nemis. 

5 Les Carthaginois , obligés de reti- 
rer leurs Troupes d'Elpagne pour al- 
ler fervir dans la Guerre de Sicile con- 
tre Denis & les Agrigeniins , rétabli- 
rent Cadix dans fa liberté & dans fes 
privilèges , ôterent les Garnlfons des 
Places , & comblèrent le Païs de tant 
de bienfeits , qu'il demeura fournis 
Supplem, de Forefti. 
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■Carthage par reconnoiflance : au lieu 
que les Carthaginois contraints d'en 
éloigner les Troupes n'auroient pu le 
confcrvcr par la force- ( i ) 
' 5 II en coûta chçr à cette même 
République de Carthage pourn'avoir 
pas obfervé fa première politique : car 
la raifon , félon Polybe . qui porta les 
Efpagnols à quitter le parti des Car- 
thaginois pour embrailêr celui des Ro- 
mains , lorfaue Scipion l'Africain mît 
les Armes oe Rome en fortune & en 
réputation ^ fut que Carthage traitoît 
les £fpagnols avec trop d'orgiicil 5c 
de cruauté. Ainfi , continue Polybe , 
au lieu de fe feire des amis Se des Al- 
liés des Peuples qu'ils avoient fubju- 
gués, ils fêles rendirent ennemis. (2) 
J'ai jugé à propos d'ajouter dans les 
Chapitres foivans quelques avis fur 
certains -points , qui paroîiront peut- 
être déplacés , & dont j'aurois dû faire 
des Chapitres entiers & diftinds; mais 
alors les citations des Traités de cet 
Ouvrage , déjà imprimés , fe trouve- 
f oient fauflès. 

( I ) Mariana , Hîft. Gcn. d'Efp." 
il] HiA. 1. 10. 
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CHAPITRE XXVIIl. 



Précautions à frenàre en entra 
dttns un Pais , dont vous vouk. 
vous attirer l'ajjefiion. 



M 




Mefure que vous entrez dani 
'e Païs ennemi , faîtes pré 
venir les Peuples, qu'ils n'au- 



e Païs ennemi , faites pr^l 
ront rien à craindre pour la 



^^^~'^— runi rien a ttaJiinre poui 'j^j 
sûreté de leurs perfonnes &. de leui^H 
biens , pourvu qu'ils n'abandonnei^l 
pas leurs maifons. Après cet avis, au- 
tant que la chofe fera poiTible & que 
les Ennemis le pennettront , envoïez 
J'avant que votre Armée arrive , les 
Sauve-Gardes neceflaires pour éviter, 
que les Troupes ne commetteni ie 
moindre defordre dans les lieux , & 
n'y prennent aucune chofe fans la 
païcr à fon juftc prix. Dans vos Mar- 
ches ne permettez pas que les Trou* 
pes campent fur les terres enfemencées 
de ce Païs , qu'elles les foulent , ni 
qu'on y coupe des Arbres Fruitiers , 
Il on y trouve d'autre bois : ce qui fe 
doit entendre , lorfque les Ennemis 
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Tie vous obligent pas de camper ou de D« 
marcher d'une manière plutôt que d'une P"""w- 
autre ; Sur gucm je ne m'étendrai pas 
davantage , aiant déjà traité cette ma- ch^"^f. 
tiere. J'aifaitvoirauflî par quels moïens 
on peut empêcher que les Maraudeurs micrei ^îè- 
ne fe détachent du Camp ou de la "'""''f' . 
Marche pour voler; combien il efl: dan- «"."«. i»T 

fereux de donner trop de licence aux p^, ^^,^ 
Voupes ; & avec quelle équité doit pimtm. 
agir un Détachement, quevous mettez "^ ^*" ** 
d'abord en Campagne pour prendre les 
vivres , qui fe rencontrent dans le Païa 
Ennemi. 

Ne permettez pas que l'on mette le 
feu au Camp que vous abandonnés : 
Si (on aflîette donne lieu de cr^ndre, 
que les fiâmes portées par le vent n'em- 
brafent les Moi/Tons , les Arbres & les 
Habitations du Païs. Indépendamment 
de cette circonffance , pourquoi priver 
les Païfans de l'avantage du bois qui 
y efl ? Si vous appréhendez que les 
Ennemis ne profitent du Camp , vous 
pouvez vous fcrvir de la fape pour en 
faire détruire & applanir les Ouvrages 
par la main des Soldats ou des Païfans, 
qu'on prend dans les lieux voifins , & 
aufquels pour récompenfe on laiiTe les 
FaTcines & les Piquets. 
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»<• n. Quelquesfoinsquevoospuifliezvcus 
donner , vous n'empêcherez pas emié- 
rcment les Soldats de ■voler , de fou- 
rager la Campagne , & de couper les 
Arbres. Alors les Habitans , ilir-tout 
ceux de CCS Provinces , qui. n'ont pa» 
encore éprouvé la Guerre , attribue- 
ront au Général la caufe de tous ceî 
malheurs » qui ne ibnt qu'une fuite in- 
difpen/âble de cette même Guerre. Ce 
fut , ce me lèmble , pour tâcher d'y re- 
médier , que l'Empereur Honorius fît 
rOrdonnance fuivante pour fes Trou- 
pes , lorfqu'elles feroient en marc 
dans le Pais ami. ■• Toutes les Tro 
« pas j dit cette Ordonnance , accelerc- 
w ronr & continueront leur marclie i 
" fans qu'il foit permis de féjourner , 
•> de peur que ce féjour ne donne lieu 
»> à quelque dommage dans le Païs. " 
( I ) Ainli à moins d'une preflante ne* 
cefliré , ne laifTez pas vos Troupes par- 
mi les Peuples , dont vous voulez 
gagner l'afeftion. 
5 Céfar, pailànt auprès de Leptis, 

' ( I ) Omiiiumque fit nmUratum itcf, atqnt 
tommvum , nu *Ui liceat rejldere , ne diutur- 
Ttilas commancntiumttltâ tx parte pradwm vexa 
Bcyerl. ia TIi, V. H. TiaÛ. de MU. 
MUic, 
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mit non-ftfukment des Sauve-Gardes 
pour empêcher , qu'aucun Soldat n'en- 
trât dans cette iiîlle , qui venoit de fe 
foumeitre à fon obéïllance. II ne per- 
mit pas même à quelques Navires de fa. 
Flotte chargés de Troupes , qui avoient 
niouilié dans ce Port j d'y débarquer fa 
Cavalerie ; dans la crainte qu'elle ne 
fourrageât le Païs de Leptis , avec qui 
Cèfar vouloir entretenir une amiable 
correfpondance. ( i ) 

5 Dolce rapporte , que l'Emocreut 
Theodofe II. ayant envoyé des Trou- 
pes en Sicile à l'autre Empereur Va- 
lentinien pour recouvrer l'Afrique ufur- 
pée par les Vandales , ces Troupes s'ar- 
rêtèrent fi long-tems en Sicile , qu'elles 
ruinèrent tout le Païs. (î) 

f Jean de Grijalva ayant fait pro- 
pofer au CaziquedeTabafco d'accep- 
ter l'Alliance des Efpagnols; le Cazi-. 
que vint voir Grijalva avec un prcfentj 
& les premières paroles qu'il lui dit en 
l'abordant furent ; Que fa fin étoît la 
Paix ; & que fon intention par ce pre- 
icnt étoit de donner congé à fes Hôtes, 
afin de la conferver. Grijalva comprît la 
>;aifon de l'Indien , & il confentit à 

( I ) Coin, (te Célar. 

(i) Hift. des Emp. Rem. 

Tme jr. A a 
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fortir fur le cliamp de ce Pais , dont il 
voulut s'attirer l'affeâîon pour la sûreté 
de fa retraite; fuppofé que dans ledef- 
fein où il étoît de porter plus loin (es 
Conquêtes , il y fut forcé dans la fuite. 

jjj S'iljparoît important pour vos vues 
de tairier vos Troupes dans le Pais > 
dont vous voulez vous acquérir la bien- 
veillance , ayez foin de taire tenir un 
compte exaâ de la paîUe , du bois Si 
autres chofes que vous prendrez pour 
votre Armée , & de le nure païer. Le 
Marquis de Lede 3c Don Patigno le 
pratiquèrent ainfi en Sicile ; Si, la rc- 
connoidànce de ce bon traitement ne 
fervit pas peu pour augmenter i'atfeC' 
on des Siciliens envers le RoJ. 

i 1 ) StUs Conq. de la Nouv. Efp. 
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CHAPITRE XXIX. 

Comment on doit enyî<ier les Mubi- 
tans à revenir dans leurs m.iifo)Uj 
que la crainte de la ytcrrc leur a 
faitabandanner.Jl importe ^qu un 
Puis conquis ne fuît pas défert. 
Il faut éteindre les àivifions qui 
y reyient. Avis par rapport anx 
Bundis , aux Efclaves ^ aux 
Prifonniers de ce même Pais. 

II tous les expédîens que j'ai §. I. 
I propofés ont été inutiles ; loît 
\ parce que les Habîtans ont 
Si été fi eferouchés , que vos 
Sauve-Gardes ne les ont plus trouvés 
dans leurs maifons , ou parce que ne 
I voulant pas s'y fier , ils fe font retiras 
\ fur les Montagnes avant l'arrivée de vo- 
tre Armée ; faites mettre de nouvelles 
Sauve-Gardes,pour empèclier qu'on ne 
\ touche à quoi que ce foit. Détachez en- 
fiiite divers Partis pour vous amenée 
quelques-uns de ces Habitans relugiés , 
fkni leur faire le moindre mauvais iraiç- 

Aa ij 




2S4 Rcfiextons MilUaire! & Poîîi. 
teinent. Lorfqu'ils feront en votre prë-^ 
fcnce , faites-leur entendre , que voas 
n'ttes point venu pour les chaflcr de 
leurs maifons ; qu'au contraire vous les 
regarderez comme Ennemis, s'ils les 
abandonnent. Que c'eftà eux à éviter 

3ar-là de voir leurs Campagnes défoltfes 
& leurs lieux brûlés ; que ceux,qui aiant 
biiTé leur habitations déferles , feront 

Dris enfuitCj gémiront dans une longue 
lervitude ; que vous leur pardonnez une 
féconde fois , & que vous leur promet- 
tez toute forte de bons traitcraens,iant 
pour leurs Camarades , que pour eux. 
Kenvoyez-les enfuîte avec un nouveau 
Sauf-Conduit auprès des autres j & met- 
tez à leur tète quelques perfonnes de 
confiance & de crédit dans le Païs , qui 
perfuaderont aux fugitife de revenir dans 
leurs maifons , en leur reprefentant vo- 
ire clémence , la bonne difcipline de 
vos Troupes , les profits qu'ils peuvent 
faire en vendant leurs Troupeaux, leurs 
légumes , & tout ce qui efl néccflairc à 
la vie dans une Armée , ou toutes cho- 
fes fe paient le tlouble de ce qu'elles va- 
lent. Enfin ces perfonnes de confiance 
leur feront voir tous les malheurs auf- 

juels ils s'expoferoient en ne retournant 
pas dans leurs lieuxicn les alTurani que 
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ieurs maifons Se leurs biens n'ont reçu 

- aucun dommage , & ont été confervés 
par les Sauve-Gardes de vos propres 
Troupes. 

5 Alexandre , après la prife de Perfe- 
poHs , marchoit parmi des Peuples fi bar- 
bares j qu'ils fe rctiroîcnt tous fiir les 
Montagnes , dans ce Païs toujours cou- 
vertes de nege , & tuoient eux-mêmes 
ceux d'entre eux , qui ne poiivoient prs 
fuir alTez vite ; mais Alexandre traita fi 
bien les Prifonniersj que fes Panis lui 

' amenoient, qu'eux-mêmes aïant été mis 
peu après en liberté , ils alloîcnt cxlior- 

. ter leurs autres ConcitoienS à revenir 
de leur fraïeur , ce qui peu à peu les 
rendit faciables ( i ). 

5 Le Chevalier d'Asfeldt , Lieutenant 
General, fe fervît en 1 7 1 6. d'un fem- 
blable moïen pour faire retourner dans 
leurs maifons les Habitans des lieux ou- 
verts de Majorque , qui avec leurs Ar- 
mes & leurs Familles , s'étoient retirés 
fur les Montagnes, par la terreur que 
leur avoir caufë l'Armée d'Efpagnc , qui 

■ fous les ordres de ce General , avoit dé- 

starqué dans cette Ifle. 

5 Hernan Cortez entrant dans la 

{Ville d'Izucan , n'y trouva que troJs ou 
1 1 ) Quince-Cuice V. d'Alcs, 
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quatre Habitans; il les envoya dansi ^ 
bois auprès des fogiiifs , pour leur of&râ 
de fa part leur pardon , & un bon traJ.: 
tement, s'ils revenoient fur le champ- 
dans leurs maifoQs , Sc le même joue la 
yille fut peuplée ( i ). 

5 Publius Se Cneius Cornélius Scf- 
pion j aiam donné la-Hberié aux Ota- 

§cs Efpagnols > q-^ils avoient enlevés 
'entre les mains des Carthaginois , al* 
tirèrent à leur parti plufieurs Peupks 
d'Eipagne , qui fuivoient celui de Cai- 
thage. Un E{pagnol , nommé Abilys ,1 
alloit d'un lieu à un autre , publiant pir 
tout la clémence &. la générofité des 
Romains ( i ). 

Si les Habiians abandonnent leur 
Pais , non-feulement vous n'aurez pu» 
la commodité de fournir un logement 
à vos Officiers , vous ne trouverez pas 
même le necelTaire pour la fubiiilance 
de vos Troupes . ni pour le charriage 
&letranrport de vos Proviiîons, coin- 
meil nous arriva pendant prefquetoûte 
la dernière Guerre fur les Frontières 
d'Aragon & de Catalogne , où les Ha- 
bitans de tous les lieux , dont nos Trou^ 

( I ) Solis Conq. de la Nouv. Efp. !• 
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I pcs approchoient , -s'enfuïoîent fur les 
[ Montagnes , emmenoient avec eux leurs 
Beftiaux , & cachoient toui ce qu'ils ne 
pouvoient pas tranfporter. 
I Si le Pais, que vous avez conqutSf . 
I tefte défert , vos Conquêtes feront peu- 
l glorieufes Su peu miles à votre Prince j 
I puifqu' elles ne luîdonneront pas de nou- 
I veaux Sujets à commander , ni de nou- 
veaux revenus apercevoir. Platon ( i ) 
me fournit la première de ces deux râl- 
ions , & l'Empereur Lcon (^ a ) la fe- 
[ conde. 
I 5 Godolias , Gouverneur de Judea 

Îiour Nabuchodonolbr , qui vcnoit de 
a conquérir , mit fes foins a engager les 
[ Juifs , qui l'avoient abandonnée , à y 
! revenir cultiver leur terres , que Godo- 
lias leur rendit , fans les foumettre à au- 
tre charge, qu'à païer un petit tribut aux 
Kois de Babylone (3 ). 

( I ) Majeftas non inanimath , inflif Anhi- 
vtiRuri« 1 prierait ; fed generofh ammantibus t 
[^jufque pBteftas cifca ij/a verjatur. Pkt. de 
^ liegno. 

i ( I. ) Imptfatert btno nuUa fiudJH ita laudaa- 

, da ne provebenda fuiu , uc agricaltum & m- 

tttia : Altéra qu.-e rtmpublkam & milites alit ^ 

Mtera quit rempubiieam dtfendlt. Lco Iaip> apud 

Sejeri. de Mil. & Miiitîa. 

t ( î ) Jofeph Antiq. /u4f 
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5 On peut voii" dansl'Hiftoire Ro- 
maine de Tite-Livc , quelle fut l'atten- 
tion des Romains à faire revenir dans 

leurs niaifonspour cultiver les Cil amps, 
non-feulemcnc les Plaifantins lîclea Cre- 
monoisi qui les avoient abandonnées > 
à caufe de la Guerre d'Annibal ; mais 
encore les Siciliens nouvellement con- 
quis par Rome, qui avoït befoin oui 
la Sicile fe cultivât , afin d'en tirer les 
grains pour la Guerre d'It;ilie. Les Cuti' 
iuls Seicius Elius Petus , MarciisM-jr- 
cellus j & Scipion l'Africain , furent 
ceux qui s'y appliquèrent davanuge, 
Une des menaces que Dieu faîfoiii 
ceux qui negardoiem pas ià Loi, éc 
» de réduire leurs Villes en une 
» litude.. Se de rendre leur terre défi 
»te ( I ).» 

Ceux que votre rigueur a obligé Si 
bandonner leurs maifons, & que voi 
avez ainfî réduit à la mifere, augnie 
teront par nécelïité le nombre de v 
Ennemis ; je l'ai déjà prouvé. Au 
contraire ceux , qui par un effet de' 
douceur & du bon traitement dont v 
avez ufé envers eux les conferv 

( I ) Dtffruqiie ffant vm ■vçfirx... VrblS i 
praindigim m {oUtudimm... entqua lerr» 
/ludcjtfu. l.ev.ç.i(.V' i. v. ji.ft 33. 
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ïe croiront obliges par rcconnoilTance à 
bien fcrvir votre Prince. 

5 Timoleon , après avoir cha/Té de 
Sicile les Tyrans , qui s'étoient rendus 
les Maîtres de cette Ifle , ne s'appliqua 
plus qu'à faire retourner les Giioïeng 
dans leurs maifons , qae la Guerre leur 
avoit feit abandonner. Jufques de l'Afia 
il rappella les Exilés pour venir peii- 
pler la^cile, dont les Habitans ne fu- 
rent pas moins fenlîbks à ce fécond bien* 
fait , qu'ils firent paroîtrc de reconnoif- 
fance .pour avoir été délivfés du joug 
de ces Princes injûftes & cruels ( 1 ). 

En 'traitant des Révoltes y je fais P«»ft> 
voir , qu'il cft de l'intérêt & de la gloire '/,'_ '* 
du Prince , que fes Provinces îoient 
peuplées. Se. je propoiê les moïens par 
JefoLiels on y peut parvenir. 
(- fl cflfarede uouveTBD Païs,oi\ le §.111. 
Teuple ne (bit pas ennemi de la No- 
blellê , & où lu NobïefTe ne foii pas 
■divifée entre elle ; foit parce que cer- 
taines Familles fe rçiïènteot des offenfes 
C]u'elles ont reçues des autres _; foit 
[-parce que les plus grandes richell'cs des 
[îones , les emplois dont elles font ho- 
(liorées , les marques de diftinftion at- 
Jtacliées à leur naiflânce j donnent de 

(i)rotcftiMapam.Hifl. 
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la jaloufie aux autres. La même dïvï- 
iion règne parmi le Peuple ; la diverfité 
Hes Métiers & des Profelfions , fouvent 
méine la feule diiFcrence des quartiers 
oùil loge dansuneVille, fullîfcm pour 
lui faire changer d'indiration & former 
desPanis. Ordinairement les Habitans 
des lîeciK voilms ne s'aiment pas les iim 
les autres. Lenrs conieftations pope- 

■ tuelles fur l'ufage des eaiix , des bois fie 
des pâturages de leurs confins, dont 
chacun veut étendre les bornes au pré- 
judice de l'autre, donnent lieu à cette 
inimitié. On court rifque de perdre un 
Païs où régnent de telles difctjrdes ; k 
il y auroit <le l'erreur de vouloir ap- 
pliquer à l'égard des Sujets la maxime , 
qui veut que l'on feme la dîvifion par- 
mi les Ennemis, Donc lî dans le Païs, 
que VoOs avez conquis il y a des divi- 

■ iions & des Partis , tâchez de les «tein- 
dre , quand même vous les auriez feîi 
tiaître vous - même , pour avancer 
■davantage vos progrès pendant I» 
-Guerre. 

5 ^^s Ennemis de la Coiffonne d'£f- 
^agne , pour porter le Peuple de Napici 
"a prendre les Armes fous la conduite èi 
Duc de Guife , (e prévalurent de la 
haine > que le Peuple avoîc contre ' 
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•Nobleilc de cette Ville (i ). 

Ç On obferve , que dans chaque Con- 
trée de la Sardaigne , régnent depuis 
-plufieurs cent ans entre difterentes Fa- 
inilies des Partis fanglans , que de mu- 
tuelles ofFenfes & un efprit de vengean- 
ce & de jaloufie ont fiût naître , & ont 
entretenu jufqu'aujourd'hui ; Sc lorA 
_quc dans la dernière Guerre entre les 
Aliemans & les Efpagnols, chaque Parti 
Je flattoit de Vefperance de pouvoir , à 
Ja faveur de la protection d'un Prince , 
l'emporter fur l'autre Paru ; on en vint 
aux accufations , les difcordes augmen- 
tèrent j & cette haine paniculiere & 
■domeftigue devint une. Guerre comnia- 
ne &c Civile; les uns s'étant déclaras 
pour l'Efpagne , & les autres pour l'Em- 
pire, dont ils implorèrent le XccQurs, ce 
qui fut caufe , que les Efpagnols perdi- 
rent cette Ifle en 1706. ou 1707. 

5 Dans l'Hiftoire , que Bifaccioni 4 
écrite des Guêtres Civiles delbn lems » 
on voit dans prcfque tout^ » que quel- 

3ues Corps entiers de Métiers fe font 
iftingués en bien ou en mal ) pour ou ' 
contre l'Efpagne ; & dans la Révolte de 
Saragoce , pendant la dernière Guerre , 
en éprouva , que les Habicans d'une 
? f 1} M£moI|e3 du Duc de Guifè. 

Bb i] 
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certaine rue fe montrèrent plus infble" 
& plus Ennemis du Roi , que tous les 
autres Cîtoïens de la même Ville , dont 
jjlufîeurs ne firent pas le moindre mou- 
vement , & fe conferverent dans le fond 
au cœur toujours fidelles à Sa Majefte; 
& quelques autres aiant abandonné 
leurs maiibns & leurs Familles , palTe- 
reni dans les Provinces , qui vivoïent 
Ibus l'obdiflânce du Roi. 

5 Quieft-ce , qui aïant fervi fur la 
Prontiere d'Aragon Se de Navarre, 
ignore l'antipathie qu'il y a toujours eu 
entre Tudelc & Exca , Malien & Gal- 
lur , Borja & Magallon ? & lorfque dans 
la dernière Guerre, Exea, Gallur & Mai- 
gallon eurent embraffé le parti des En» 
nemis, quels ef&rts ne firent pas pour 
ie fervice du Roi les Habitans de Tu* 
dele, de Malien & de Borja, quis'ex- 
poferent à toute forte de pcrîl , & fouf' 
irirent avec plaîfîr tous les ravages de la 
Guerre , pour donner des preuves ds 
leur fidélité , Se fatisfaire leur ancienne 
haine contre ces autres Peuples ? 

f Le Duc de Guîfe rapporte , que 

lorfqu'il fe vit le Maître de Naplcs , & 

■ju'il eut été déclaré Généralillîme de 

es Armes , il prit toutes les mefures poC 

Cbles pour calmer la Iiaine, qu'il y avpit 
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entre la NoblelTe 6c le Peuple de cette 
Ville? quoiqu'il eut lui-même fomen- 
:é cette haine pour y exciter une ré- 
volte ( I ). 

Dès qu'un Pais eft conquis , ordinai- § . 
remcnt le nouveau Souverain commen- 
[ce par accorder un pardon général de 
^tous les crimes précedens , excepté qu'il 
.n'y ait partie civik dans une matière 
jgrave Se odicufc ; parce qu'alors le par- Dei ju^^ 
[don du Prince feroit trop de mécontens. '". ''',"" ^' 
fCetui , lije ne me trompe, avec cette 
.précaution, que furent publiées en Sar» 
caigne deux Amnîflies : La première , 
' oar Philippe V. mon Maître , lorfquc 
"es Troupes prirent cette Ifle fur les Im- 
Deriaux; & la féconde par Viétoire 
medée II. Duc de Savoye , lorfquc 
ar le Traité de la quadruple Alliance Jl 
ntra en pofTeffion de ce Royaume. 

Cette maxime cft très-bonne à fui- 

re ; car outre que le Prince exerce (a 

lemencc > il y a encore cette raifon de 

olitiquc, qui efl, que tour ceux , qui 

^ ar ce pardon , évitent la prifon Se le 

E' làtimcnt , qu'ils avoîent lieu de crain- 
e fous le Souverain précèdent , fc croi- 
ni obligés par reconnoifTance , à être riei itÀa 
fidclles au nouveau Prince. C'elî ce'"- '• +*.i 
(il Mcmoifcs du Duc de Giiî/c. 
Bb iij 
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que je prouve ailleurs par les cxempl 
de Blefus, de Pelopidas , & d'un no 
liié Perrone. 

On peut tirer encore de plus grands 
avantages de cette maxime dans le par- 
don qu'on accorde aux Bandis j parc( 
qu'il font Hommes de courage , qu'il: 



connoiflent les chemins , & font accou 

tumés au pcril & à la défobéiilance ^^ 

ce qui les rendra plus propres à fomcn 

ter une fédition en faveur de leur an 

cien Souverain , qui leur pardonne , S 
l'autre ne leur a pas auparavant accorda 
le même pardon. 

Ç Polybe rapporte , que les Homahis 
voulant fe conferver un Parti dans La^ 
cedeinone, dans Meffene , Si dans quel*- 
ques autres Villes Greques , mirent tout 
en ofage pour que ces Villes pardon* 
nafTent à kurs Exilés i & l'on voit daw 
les Mémoires du Duc de Guîfe com- 
bien lui fervîrent les Bandis de Naples, 
pour tramer là le foulevcment de cette 
Ville contre les Elpagnols. 
Dm RAJ^)^ En traitant des Révoltes , qui s'é- 
iï- lèvent dans les Etats de l'ancien Do- 
mine de votre Prince , je parle de l'im- 
portance & de la manière d'exterminer 
les Troupes de Bandis , que le pardon 
se ramené pas à leur devoir : ce (jue 
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Ten dis peut fervîr par rapport aux 
Candis d'un Païs conquis. 
|;i Anciennemenc, qu'il y avoit quan- 
tité d'Efcbvcs ; parce qu'où donnoit 
ce nom aux Prifonniers, qiieVoiitïai- 
ftoit en Efdaves ; on s'en ter voit quel- 
'guefois Êart heureufcment pour former 
;cn Parti, en leur oflrant la liberié. Ta- 
fcite rapporte, que Titus CurtiJiui au- 
froit tram^ par cette voie une terrible 
feuerre en îtaïie contre Tibère , fi par 
tin grand bonheur Curtifiusn'étoît pas 
lombé entre les mains de cet Empereur. 
[i) C'eft pour cela, que je confeille ail- 
leurs , que Jl dans une Province dont la 
îdclité eft fafpeftc , 3 y a beaucoup 
l'Efclaves , il faut oUiaer leurs Maîtres 
les vendre , & les faire pafler dans 
^intérieur du Royaume : maïs fi. vous 
!fen avez befoin pour en former un Parti 
3ans un PaTs conquis , accordez-leur la 
Sberté; quand même votre Prince dé- 
çoit donner quelque récompenfe à 
eurs Maîtres ; afin de ne pas méconten- 
er les uns par la perte qu'on law cstufe j 
tandis qu'on gagne l'affeftion ifcs au- 
par la liberté , qu'on leur rend. 
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i'eft' ce que pratiqua 'Marcus Junîasi c"^^^;"" 

' aprêi fit d- 
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je lapporterai 
xemplct 

- Il izMt au(TÎ éloigner du Pais nou- 
vellement conquis les Prifonniers , que 
■Vous avez faits fur les Ennemis ; parce 

Îue dans leurs converfetions avec les 
[abitans , ils fomentent toujours un 
parti contre vous j & lorfqu'il s'agira 
d'un coup de furprife , ceux de ce Par- 
ïi trottveront ailez de moiens de leui 
fournie des Munitions & des Armes, 
quand même vous les tiendriez enfer- 
s^ mes en prifon , comme je l'ai déjà fait 
rili. voir en traitant des Siirprifes, 
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Yivets moîens , afin que les PcupU^ 
conquis préfèrent la daminuti 

de votre Souverain à celle de le 
ancien Prince. 
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E fuppofe par rapport aux 
propoutions fuivantes , que 
vous vous trouvez dans l es , 
circonstances exprimée; a^l 
Chapitre 7. de ce Traité §. 2 ; qi^fl 
ies Peuples ) que vot(e ^puverai^ a 
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\uïs dans une Guerre jufte lui ont 
déjà prêté le ferment de fidélité ; & 
qu'ils font par conféquent délivrés de 
celui , qui les lioït s tm autre Prince 
moins légitime, l - ■ ' 

J'ai dit ailleurs , par quels moietis un 
Général peut fe faire aimer dans le 
Pais oii il commande , Se de quelle ma- cti^ai 
niere il peut ôter aux Peuples tout mo- <■ *■ * '• 
^ tifdeméconiemement concreleurSou- ' ' ■'"*^ 
LVerain. ^H 

Afin que les Peuples, par votre bon §.II^^ 
traitement , ne s'apperçcivent pas qu'ils 
font conquis , & que contens de leur 
fort, ils n'afpirentpas à le changer, évi- 
tez autant qu'il vous ferapofliblc , que 
Vos Troupes les maltraitent ou les pil- 
lent. Faites honneur aux perfonnes , 
que les Villes vous députeront. Ac- 
cordez à la Nobleiïe toutes les grâces 
que vous pourrez. Facilitez au Peuple 
Ks moïens de vivre fans un extrême 
travail , & fans être opprimés par les 
Riches. Enfin agi/Tcz de manière que 
le nouveau joug paroîde aux uns & 
aux autres plus léger que l'ancien. 
Alors vous leur perfuaderez aifément , 
même contre leur propre inclination , 
qu'il cil: avantageux pour eux de vivre 
n(]uiI!enientfousIa puïlTance de vo^ 
Souverain. 
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5 Céfat , dans la neuvième année df " 
fon Gouvernement . mit fur tous ces 

I points cette politique en ufage dans la 

I Gaule Belgique; parce qu'il craigooll, 
que ce Païs , qui venoit aêtre conquis, 
jie fit quelque foulevement ; pendant 
que les Armes de Rome ëioient occu- 
pées à faire la Guerre dans une autre 
Pro>ïace. (, i ) 

J'ai apporté divcries raifona en (sr 
veur du bon traitement dont il fout 
uier envers ceux qui fc font défendu* 
avec conftaiice , & à l'égard de ceux 
qui ont été promp[s à )e rendre. Je 
croîs qu'il eu encore plus necelTaîre 
d'oblërver cette régie dans le cas dû^^ 
je parle. H 

5 Calâubon a donné un magnifiquff " 
& véritable Eloge à Henri IV. Koi 
de France , fur ce , qu'après une fan- 
glanie Guerre , où il fut vainqueur ie 
les propres Sujets , par l'effet d'une vé- 
ritable politique , il avoit faitédatcT (i 

! clémence. >» Paris , lui dit-il , vous a vi 
I^H vainqueur , & ce qui a fait fon éto^^ 
» nement , c'efl que ce Peuple ne s*f^Ê 

, » pas (enti vaincu ; Vous avez ^H 
w cetie Ville , & elle n'a pas cru avoir 
»»été prife ; parce que vous n'aveï 
(i) Corn, de Ccfar. 
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w pas voulu permettre à voce Armée, 
' » ni à vous-même , rien de tout ce 
aue les vidoricax Ce. permettent à 
1 égard des Vainclis .... Les vain- 
H queurs & les vaincus pleins d'une 
w égale aHé^efl^ , d'un common ac- 
I j) cord , d'ufte même Voix , vous ap- 
i » pellent avec des lannes dé Joie . le 
^ " Père de la Patrie, (t) 
' Je ferai voir , eii traitant des Révol- ^^ p^. 
jteâ, que la bonne politique veut au'on t«. e. ci 
I ne dreffe pas dans un Pais conquis de* *■ 
i Piramides , des IrifcrJptions ou des Sia- 
fluè's, qui foienc un monument de fon 
abattement. 

Il faut , que les perfonnes qui vous 
font fecrettement affidées , exagèrent 
fûuvent auprès des Peuples conquis , 
la bonté »5c le defintérelTement de votre 
Prince j l'amour qu'il leur porte , & 
l'intention qu'il a de les combler de 
bienfaits. 



( I ) f^iffortm tt igitur Latetia vidrt , & 
ebfiupuic ; ipfam fi vrtiam tife nanjenftt. Vt~ 
bem [M etfifti >■ »p/a fe cafiam cjfe non en- 
didit : rtibil enim conim nequt ttbi «cqu( tua 
extfcitui voluifti lictrc , quit viUon in villoi 
lutnt... l^iàert! & vtHi fari amb» fruentti 
gevdh, Mna conceutu , vna damare , Ucbrymit 
pr* gdudto ftrgtjias mimantibas, Pacnm Patfi» 
te co-ifalalaat. TraduA. Polyb. in ptgS. 
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5 Carmagnole , Gouvernaar de Gc' 
nés , pour Philippe Vifconti , Duc de 
Milan , fe fervit de cette politique pour 
porter les Génois à abolir les traita 

Î[u'ils avoient faits avec le Duc , & à fc 
oumettrc fans exception & fans rfr 
ferve à fon Gouvernement defpoii 
que. C I ) 

C'eft une vieille rufe , que met ftl 
dînairement en ufage un Prince,Qui veut 
faire des Conquêtes par l'art Se l'a- 
dreffe de publier , que c'eftplûtôtpat 
le defîr de (ecourir les Peuples mécon- 
tens de leur Souverain , que par ambi- 
tion de les conquérir. Comme ces mo- 
tifs apparcns ne laifïênt pas de faire ini- 
prefïïon fur refprit du Peuple , les pe^ 
fonnes qui vous font affidées en dod- 
Vent femer le bruit , & votre condui te ^ 
doit y faire ajouter foi. J^Ê 

5 Annibal, après avoir gagné la wH 
toirc de Trebie , mit en liberté les Pri- 
sonniers, qui n'éroient pas Romains (fs 
Nation , pour mieux pcrfuader , ainii 
qu'il le publioit , que fon unique in- 
tention éiQÎt d'alfranchir les Peuples de 
la tyrannie de Rome j (2) Se lorfqu'il 
eût gagné la Bataille de Trafunen« , il 

(1) Forcfti Mapam. Hift. 

(ij Monarch, Eccl. de l'incda. 



Vêla Guerre Opnf. C. XXX. 501 
lïfoit avec le même artifice aux Prifon- 
liers des Troupes auxiliaires de Rome : 
9 Qu'il n'étoitpas venu en Italie pour 
faire la Guerre aux Italiens ; mais 
pour combattre contre les Romains 
pour la liberté de l'Italie ". (i) 
5 Cliriftierne , Roi de Dannemarci 
e préparant pour la Conquête de la 
Suéde où il avoit un Pani , publioit 
qu'il n'avoii d'autre intention , que de 
rotéger les Suédois contre les înililtes, 

eue le Roi Charles Vlli. chaffé da 
rône , avoit defTein de leur faire avec 
me nouvelle Armée, qu'il afTcmbloit, 
,infi que Chriftierneçn faJfoJt courir le 
iruit. ( 1 ). 

Si le Souverain du Pais , que vous 
ivez conquis , l'avoit auparavant char- 
ré d'çxceflivcs contributions ; s'il avoit 
crogé à fes Privilèges , 6c altéré au 
rejudicc des Peuples les Coutumes & 
les Loîx ; s'il avoit mis dans les Gou- 
ememens des hommes intéreiTés 3c 
Tuels, ou fait quelque autr,e chofe , 
nt le fuuvcnir peut irriter les nou- 
eaux fujets de votre Prince , vos per- 

( I ) /« Italiam fe vcnijfe nen Vt aivffftt 
\:iili}! > fed ut pro Italomm (ibcrtau advcrjui 
l&lHMOi pagnarct. Polibe Hift. 1. ). 

^tj Supl. dt Forefii. 



loi Rêfilcxions Miliiaires & Foiït. 
tonnes anidi^cs en rappelleront la mi 
tmoire à leurs Concitoïens ; afin t;ofi 
leur afeflûon envers leur ancien Miiî- 
tre , venant par-làà fe refroidir , îl foi: 
alus aifé de gagner leur MQOyr en fa 
?eiir de votre Prince. 

5 Céfar aïani mis le Siège devant 
tthega , la Gamifon de la Place , foui 
in. léger foLipçon,fit pafTer par le fil àS 
l'épec le plus grand nombre de fesHa- 
Ibitans. Les Députés de Burfavola, qui 
k'jétotent entrés dans Athega pour y 
'xonférer fur les mefures à prendre pour 
[pouvoir réfifter à Céfar , furent if- 
I jnoîns de ce maHàcrc. Après la prife 
de cette Place , Céfar renvoia ces Dé- 
j)utés dans leur Pais , afin qu'en y n- 
^contant la cruauté exercée par ceux 
du parti de Pompée , Burfavola n'eut 
l'.pluslc defir de s'allier avec des Tiou- 
pes , QOÎ bien loin de fouienir les Peu- 
ples , les égorgeoient cruellement, (i) 
J Pendant que Charles I. Roi d'An- 
gleterre traitoit de la Paix avec le Par- 
lement , le Prince Frédéric , Neveu du 
Roi , furprit un Corps confidérablc de 
Parlementaires. Le Parlement fit al(^| 
un Manifefte pour faire voir que VaSm 
tion , qui vcnoii de fe païTer , étoit 
(0 Com. de Ccfar. 
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pctdelamauvaifefoidu Roi.&qu'on 
e pouvoir plus fc fier à fa parole. Par- 
les Parlementaires réiiillrent à irriter 
e nouveau les Anglois , & particu- 
erement les Habîtans de Londres , 
ui demandèrent ) qu'on rompit toute 
irte de négociation de Pdx. (i) 
5 Marc-Antoine , en expofant aux 
eux du Peuple Romain le vêtement 
nfanglanté de CéCar , forma un puit 
m Parti contre Brutus &: CafTîiis. Ce 
)edacle pito'iable fervit infiniment à 
gmcnter dans refprit des Romains la 
oirceur de l'ingratitude Se de la cruau- 
é de deux hommes , qui de favoris 
e Céfar , étoient devenus fes Aflat 
inp, (2) 

5 Edouard IV. Roi d'Atiigleterre; 
!e la même chofc en montrant en pu- 
ilic le coeur de Henri fon Coufin « 
inàlTinépar Gui T\îonfort,, pour exciter 
e Peuple à la vengeance, (j) 

j Ce fiir de la mOme manière qu'Ha- 
^d 8c Henri , Rois de Dannemarc t 
: firent un puî/Tant PnrtJ contre le 
*rince Magr.e ; en faifant voir aa 
'euple le vêtement tout teint de fang 

(i) Bifacc. G. C. d'Angl, 

(») Pluiarque 1 Vie de M. Anr. 

(3) Cont. de Foiefti Hîft. Jcs Rois d'Angl. 



JOS KéflUxiotis Milkain 
tonnes aflîdées en rappcll 
moire à leurs Concitoïen 
leur affeâion envers leur 
ire , venant par-là à fe refi 
plus aifé de gagner leur^ 
veur de votre Prince, y ^ 
5 Céfar aïant mis |-^ 
Athega , la Gamifor '^^. 
un léger foupçoQïfir^ ^j 
l'épée lcp\asgrar\%'^, 
bilans. LesDépt;'| j^.^' 
.étotent aitrës.>ft ^à "" 
conférer fur k|.f 4,^ 
pouvoir rél^l a Ç 
moins de cc'i\./ 
de cette F'il' 
putes àar-0' ^ anii 
.contant v" .fe.leuri 
à^}?m ouvantemi 

P^"^^|^' contre d'aiiti 
Pf^ 'A' -:u à peu toutti 

. ; . Èiinn gagne lir 
p ss conquis j &: bam 

^ iiant les forces des Er 
f .-les adroitement dam 
' on , qui choque ouve 
jouveiain précédent j "' 

' C'I Mapam. Hift. 
<») TadK Awi. 1. ^. 
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gagner 

tîon des Peuples conquis , il faut enco- 
fe leur ôter cette crainte , qui peutl» 
empêcher d'entrer dans le fervice de 
votre Prince. Pour cela les perfonnes, 
gui font dans votre Parti , doivent Jcur 
.exagérer la (upérionté de vos forces; 
laneceflité où font les Ennemis d'accou- 
rir vers une autre Frontière ; riinpoffi- 
tilité o^ ils fe trouvent de continuer b 
Guerre faute de moïens ; enfin tout ce 



qui peut fervirà faire voir la difîicuUc 
5 Tacfarinas , pour animer les Afrî 



ic pouvoir recouvrer le Païs, quev 
leur avez pris 
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tains contre Tibère, leurrcprerentoit , 
que Rorae,fe trouvant embarraflee dam 
>ine Guerre conue d'autres Nations > 
retirefoit peu à peu toutes lès Troupes 
de l'Afrique. (2) 

Aïant ainfi gagné l'inclination des 

Lî*euples conquis , & banni leur crainte 

retouchant les forces des Ennemis , enga- 

|;gez-les adroitement dans quelque aC- 

•tion , qui choque ouvertement leur 

Souverain précédent ; afin qu'une ol- 

(1) Mapam, Hift. 
(i) Tacite Ann. 1. 4. 

fenfi; 
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îenfe fi bien marquée leur ôte tout ef- 
poir de pardon : Comme ce feroît , par 
exemple , de former de tous les lieux 
dece raïs quelques Compagnies, à qui 
l'on donne des Armes , le Pain de 
Munition , & une ceFtaine Solde pour 
Incommoder les Fourrages & les Con- 
vois des Ennemis : De lever des Re- 
gimens, dont les Brevets d'Officiers fe 
donnent grarîs aux Enfàns des Mai- 
fons les plus connues ; de faire rendre 
par les Confeils de ViÙeou par les Tri- 
bunaux des Décrets ou Déclarations 
en faveur de votre Souverain. Pour y 
réiiflîr mettez dans les Judicatures & 
dans les Charges Municipales des per- 
fonncs qui vous foient dévoilées. Mais 
j'entrerai plus particulièrement dans 
tout ce détail dans la fuite de cet Ou- 
vrage. 

3 Le Duc de Guife rapporte , que 
£jivant cette maxime , il avoît porté les 
Napolitains à faire paroître ouverte- 
ment j que leur defléin éioit de s'ériger 
en République , Si. par confequent de 
ne vouloir plus être fous la domination 
d'Efpagne (2). 

5 Ciuftave Vafa n'approuvait pas les 
cxtorfions, que fi;s Troupes exerçoîenÇ 

(1) Mémoires diiDuCiJcGiiitc. 

TmçJV. Ce •'' 
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Jtfilitairei 

s , qui avoient 
[fuTpris dans un Château fous le Règne 
Ide Chriftierne II. Cependant il ne les 
1 empêcha pas ; parce qu elles rendoient 
lies Dalecarliens , qui lesexécutoient , ir- 
préconciliabks avec Chriftierne , con- 
tre qui GuHave les avoit fait foules- 
verji). ■■ 

Pour éviter , que les Ennemis n'ini^H 
firent aux Peuples conquis de l'aver- 
non contre votre Prince , en tâchant de 
lui faire un crime.de quelqu'une de fes 
flftionsjvous la juftîherez en publiant 
les motifs qui l'y ont porté ; & fi le bruit, 
que les Ennemis répandent , n'efl qu'u- 
ne pure invention de leur part j laîtc j ^ 
Connoîtix leur artifice. ^M 

5 Le Duc d'Albe prévoïant , que l^PV 
I Ennemis feroient pafier pour une gran- 
de cruauté de la part des Efpagnols » 
d'avoir en I5'72. donné Malines au 
[pillage, & que ce bruit répandu pour* 
j roit attirer contre les Troupes Efpn- 

t noies la haine générale de tout le Païs, 
t imprimer un Manîfefte , où il allegui 
[four motifs du pillage de Malines , que 
, cette Ville avoit levé des Troupes pouf 
s'oppofer à l'entrée de la Garnifon; 
qu'elle avoit envoie de l'argent 
(i] Sufpicm. de rotdli. 
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. . ^ , _ au'ellc avoit fait 

lirer fon Canon fur quelques Elpagnols. 
qui avoient été tues. L'intention da 
Duc etoit de faire voir par fon ManJ- 
icfte , que le châtiment de cette Ville 
avoit été jufte , & que le bruit , que 
les Ennemis répandoient , n'étoit qu un 
elièt de leur artifice & de leur ma- 
lice. ( r ) 

5 Hemati Cortez blâma beaucoup 
Don Pierre d'Alvarado , un de les Ca- 
pitaines , de ce qu'il n'avoit pas fait pu- 
blier le motif pour lequel il avoit furpris 
& fait paflcr au fil de l'épée une grofle 
Troupe de Mexicains , qui , fous pré- 
texte de folemnifer Une fête de leurs 
Idoles, s'étoient aHemblés pour faire 
main-baffe fur les Troupes d'Â Ivarado : 
ce qui fiit caufe , que les autres Indiens , 
n'étant pas inftruits du crime de leurs 
Camarades > fe perfuaderent , que les 
Efpagnols ne s'étoient ponés à cet ex- 
cès de cruauté , que pour leur enlever 
ïes bagues Se les joïaux dont ils s'étoient 
pafés pour la célébrité de cette fê- 
te. ( i) 

J Chleneas, Ambaflàdeur des Eto- 
liens, aïant parlé aux Lacedemoniens 
(■JMecerEin. Hîft. du païa-Bjs, 
{i) Solis Can^- delà Nouv. Efp. 

Ce ij 
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: beaucoup d'éloquence & de force 
■contre le procédé de Philippe Roi de 
Macédoine ; Lycifque , Amballâdeiir 
r des Arcananiens . répondit à fes artifî- 
IdCieufës ralfons , & fufpendit par fon dif- 
fjCours l'eifèt de l'impreffion , que Ch!e- 
tneas avoit commencé de fdre fur les 
[Xacedemoniens. ( i ) 

5 Titus mit le iïcge devant Jcra 

l^em, &z pkilîeurs des Hahitans vinrent 

ije rendre. Les Rebelles qui défèndoiem 

la Place , femerenc le bruit, que Titus 

les avoit feit mourir : ce qui arrêta la 

défënion 3c detruifii la bonne opiniun, 

ÏLi'ils avoient de la clémence de Titus. 
^ let Empereur aïanteu connoiilànce de 
I l'artifice de ces Rebelles, envoïa chef- 
['.chcr les' Habîtans Déserteurs , qui* 
"étoient dans un lieu voifîn , & les lit 
^aïïer tout autour de la Ville, Se dés* 
lors les Habitans de Jerulâlem conti- 
ïiucrent de fe v,enir rendre au Camp des 
Romains. ( 2 ) 

(ilPoIybe, Hia.1.9- 

(i) Jolêph Guerre des Juifs contre les Rpa 
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CHAPITRE XXXr. 
J)e la Religion du Pais ton^uis. 




prouverai , en traitant 
. Révduî , qu'un Païs , ^" ^na 
loù régnent différentes Relî- '"' *' '^' 
Igions, ne (çauroit joiiir- d'u- 
L ne longue: tranquillité ; que c'eft un "^ 

■ grand avantage pour un Prince, lorf- §. IJ 
n que la Catholique eft la Religion de fes CdSiVoïl 
Sujets; mais qu'il ne faut pas l'intro- '^'^\ *^J 
duire par la forcej furtout pendant une 
Guerre , qui tient vos Troupes fëpare'e» 
for différentes Frontières, & dans un 
tems où les Princes ennemis fëroient dif- 
pofés à favorifer les Peuples conquis.qui 
pourlefoutiendeleurReEgion, impfo- 
reroient leurs Tecours. Peut-être même > 

k que les autres Princes voifinspourroient 
leur accorder leur protcflion; parce 
que s'ils ont vu d'un œil d'indifférence 
« vos Conquêtes , tout au moins ils ne 
Broufinront pas qu'elles fervent à înquie- 
^ler ceux de leur Sefle; Ainfi jufqu'à 
ce qu'il fe prefente une de ces occafions 
favorables, dbnt je parierai dans la fuitçi 
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: I o /(fjuJelons Mil'uairei êr ratit. 
n'innovez rien par rapport à la Reli- 
gion du Païs conquis j de peur qu'un 
zèle hors de faifon ne rende dans la 
fuite ce changement de Religion plui 
difficile , & ne porte les autres Peuples 
de la même Sefte à vous réllrtcr avec 
plus d'opiniâtreté : » Car le Legi: 
» teur , dit St Thomas , doit fouflrir c 
» tains maux , pour ne pas fe priver 
" glus grands biens. » ( i ) 

5 Hernan Corïcz aiant nouvellement 
conquis la Province de TIafcala, vou- 
loit mettre en pièces les Idoles de cei 
Indiens , & introduire par la force iï 
véritable Religion ; mais il fe rendit en- 
fin aux reprefentacions dn Pcre Barthe- 
lemi d'Olmcdo , qui lui fit comprendre; 
que l'Evangile & la violence ne s' 
cordoient pas enfemble ; qu'emploï 
la force , c'étoit détruire les Autels 
laiHer les Idoles dans le cœtir 5 
rentrej)rife de réduire les Gentils de 

imandoit, Se plus de tems & plus de 
douceur î que ia bonne voie pour leur 
faire connoître leur erreur , n étoit pas 

,dc rendre la vérité odieufe parla vio- 
lence ; qu'auparavant d'introduire le 

(i| Dibu iitim tfgifiiCat (uftinert «H511JW.- 
h , m priveiUHrmamnbana^S; Xàoai. Com» 
Arift.Polii.iil,. j;.iea,4. 
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\ VrEU Dieu > il étoit nécelTaire de bannir 
[le Démon; & que pour cette Guerre 
I jl falloit d'antres Armes & une Milice 
, différente. ( r ) 

5 Louis XIII. Roi de France , ne 

I iê trouvant pas en i(î 2 5 . avec des for- 

I ces fufïiiantes pour prendre fur les Hu- 

[guenots la Place de la Rochelle, leur 

promit non-feulement tteles mettre fouS 

fa proteftion , mais encore de faire païer 

leurs Miniftres des deniers du Tréfor 

Roïal. Ce ménagement de Louis XlII. 

. lui facilita en 1 6 2 8 .la reddition de cette 

[Place, &c nous voyons aujourd'hui fes 

"Habicans Catholiques. (2) 

5 Don Fruela Premier , Roi d'Efpa- 
gne, aïant défendu aux Prêtres le ma- 
riage , que l'impie Witiza leur avoit an- 
ciennement permis , une grande partie 
du Clergé Efpagnol fe fouleva. Rome 
aïant été confultée là-deflbs , fa réponfe 
ftit : qu'avec raifbn, le mariage devoît 
être prohibé aux Prêtres ; mais qu'il iàl- 
loit alors le tolérer , par rapport aux (\ii~ 
,"tes terribles , que cette prohibiudft 
pourroît avoir ; parce que fi les Mécon- 
tens venoient à fe joindre avec les Mau- 
res d'Efpagne , la Religion & le Royau: 

(i)Conq. dclaNouv.EJp. I. J.c. j, 
(4DuVc[dia; Hiâ. de France. 
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, me feroient expofés à de plus grai 
malheurs, ( i ) 

5 L'Empereur Charles V. étant- dë^ 
vant Argel , offrit à AlTanaga , que s'il 
lui remettoit la Place , il donneroii Ii« 
tcrté de confcience aux Maures & auf 
,Torcs , qui voudroicnt y refter. (i) 

5 Fcwefti rapporte, que Thcodoric 
H. Roi des Goths , après avoir coir- 
quis l'Italie, ne voulut poiiK, quoi- 
qu'Arrien , s'oppofet à la Religion des 
Catholiques , afin de s'attirer leur atfec 
lion; parce qu'ils faifoient le plus grand ' 
nombre des Peuples , que ies Con- 
quêtes lui avoîent fournis. ( 3 ) Il cH 
vrai , qu'aïant changé dans la fuite dc 
mœurs & de génie , il oublia ià p: 
micre conduite. 

5 Arialde , Roi des Lombards eu 
Italie, Arrien de Religion, u(a suffi 
dans le commencement envers les Ca- 
tholiques de la même politique > dont 
.Theododc avoit ufé, ( 4. ) 

5 Nous voïons , que lés Anglois & 
Tes Pruffiens s'interefTèni aujourd'hui 
pour ceux de leur Religion dans les 
idifpuces , que quelques Peuples du Vir 
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(i) Guerres d'Albert Laziari. 
(i| Forefti Mapam. Hill. 
lîi Fo/cfti Mapam. Hifl. 
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latinai ont contre les Caihoiiques du 
même Paï«. 

Ce que vous pouvez faire, même 
pendant la Guerre , cil d'introduire 
dans le Pais conquis des Prtitres & des 
Religieux , qui aient auiant de prudence- 
& d'adreffe , que de içavoir &: de piclé ; 
qui , fous prétexte d'être dellines 
[■pour le fervice fpirituel de vos Trou- 
es, s'infînueront dans l'elprit des Ha- 
lîtans , & feront imprimer en la langue 
!e ce Païs des Livres , pour démontrer 
vérité de notre Religion , qui par ces 
lOÏens s'étend en Saxe , dans la Chine 
dans plusieurs autres Etats. 
Dans ces commencemcns , vous n'ex- 
clurez point par aucune Ordonnance 
les Hérétiques des Emplois, maïs peu à 
leu V0US en donnerez la plus grande 
lanie aux Catholiques. Le Prince trai- 
era ces derniers avec quelque forte de 
liiîinftion dans le particulier. 
5 Pluficurs Gentils changèrent de R<N 
Jigionpour fuivre celle de Mardochée, 
"parce qu'il éioit le favori du Roi Af- 
rTuerus. ( I ) 

Je fçai , qu'il peut y avoir en cela 
■nn inconvénient , qui eu, que quelques- 
uns , par intérêt , abuferont du nom de 
{i)Efthe(c.8. 
Tome IV. D d 
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r-f Ri'flcx'wns AiihtMres & Polit. 
Ktligin, Cen'eft pas là ma vue, Sc 
Je ne propofe cette focte de.récomperv 
le , que pour ceux , qui veriiablement, 
éi dans la (inceriié Aa cœur , ont cn^ 

l.braiTé la Foi Caiholique. 

\^ Je viens de dire, que c'eft dont] 
varnadier . qu'il faut traiter les Cuth 
iiques.avec dililnftion ; j'ajoute, que 
tjuelqiie coofiance, que vous puilliç 
«voir en eux, vous devez leur recc' 
mander le fecret , pour ne pas tmp ir- 
riter ceux d'une Religion diflèrentç 
aiifquels les Ennemis tâcheront de vd 
rcnare odieux , quand même vous 
donneriez en Public aucun motif de 
foupçonner , que vous voulez toudier 
à leur Religion. Mais il ne fera plus hf ^ 
foin de tant de précautions , lorfqvtai 
nombre des Catholiques prévaudra de 

, beaucoup ; parce que ceux-ci alors sVf- 
fenferoient de ce trop de ménagement , 
dont vous uferiez envers les Hereti- 
.■gues. 

5 L'Empereur Leopold Ignace . 
voyant la Hongrie foufevéc , t.' 
rant s'y faire un Parti, offrit pUi;.-^.; 
grâces aux Catholiques de ce PaJ's • en 
leur perfuadant . que l'intention de Tc- 
fceli, étoic du- détruire la Religon Ro* 
maine. Telteli au contraire reprefemoit 
hil 
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*-aux Sedaircs , que r£mpcreur n'avoic ^^^H 

J'autrefirij qucde les exterminer ; afin ^| 

Gu'il n'y eut plus , que des Catholiques ^| 

oans la Hongrie ; & ces idées difièren- ^^^Ê 

tes, que l'on tâchoit de donner de ra&- ^^^^ 

tre, ne laifTerent pas de lèrvJrà tqiis ^^H 

■ les deux. ( i ) ^^^Ê 

W ïChrilliernelI. Roide Suede,chai^ l^^H 

fé du Thrône par Guftave Vafa , 8c ^^^B 

haï extrêmement des Suédois', ne fça- ^| 

voit comment s'y prendre , pour en- jH 

tamer la négociation de fon réiablîfle- ^^ 

ment : mais enfin par le Confi^il de Guf- ^| 

tave Tro'ile, Archevéqued'Upfal, & de ^| 

Turon Jenibn, Maréchal de Suéde , il ^^H 

publia un ManifeAe , par lequel îl de- ^^H 

clara , que fon unique fin étoît de ré- ^^^B 

tablir & de conferver dans la Suéde ■'-- ^^ 

la Religion CathoUque , que Godavc ^| 

Vafa détruifoic , Se par-là Chriftierne fe ^^H 

Jît un puifîknt Parti. Il cfl vrai , qu'if fut ^^H 

de nouveau abattu par les mallieureux ^^H 

iuccès , en puniflion peut-î-cre de ce ^^^| 

I qu'il n'étoit pas aullî CailioJiquc dans ^^^| 
le cœur , qu il avoit voulu le paroîtrC' 
dans fon Manifefte. ( 2 ) ' TT ,g. 
En traitant des Révolter , je dirai g ttt 
par quels moïens on peut éviter, que DcsR/vhI. 
( i) Vie du Comce de TcKcli. *" ' =^-' *j; 
(î) Conc. Je Fox. Hift. des Roiç .le Suéde. . 
: !1J^ 
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'es Cffuf urnes , des Zoix , des 
des j de lu 2.ctnqt{e j des P- 
des Mefurcs , de la Monno 
des Privilèges du Fais cs^ 

'Al prouvé , que des « 

en trop grand nombre C 

choies , que l'on veut i 

à leur dernière perfec 

font mal obfervés , à moins d'ui 

continuels &fanglanschâtimens : 

ne convient pas de faire des ol 

pour les lailïer enfreindre fans pun 

& que les changer fouvent, c'eft ai 

u'on les a donnes fans réflexion 3 

eft aifé de cooclurre , qu'il ni 

ordonner , que ce qui eft nécefla 

S'il efl important de ne pas cb 
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3ui , tranfplanté fouvent , ne pouffe 
ans aucun endroit de profondes raci- 
nes. J3 Changer facilement les Loix , 
» en des nouvelles , c'cft , dit ArUlote , 
» affoiblir la force de la Loi. » ( i ) St 
Thomas commentant ce pafBge » ajod*- 
te : » Que par une fréquente innova- 
« tien des Lo'ik , on accoutume les 
M Sujets à ne pas obfêrver les Ordon- 
w nances des Princes. » ( i ) 

Dès qu'un Etranger change les Loix §. III. 
ou les Coutumes d'un Pais , quand mê- ^ 

me ce feroit pour le mieux ; dès lors 
le Vulgaire de quelque Nation , que ce 
foit , s'imagine , que fous les ruines des 
anciennes Loix & des anciennes Cou- 
tumes , l'honneur de la Patrie va. être 
enfeveli , Se que c'en; porter coup à la 
réputarion de ceux , qui les avoient 
établies > & de ceux , qui avoient \ié- 
cu fous ces mêmes Loix. Cela eft en- 
core plus vrai , l<fffque les Peuples du 
Pais où fe f *t ce changement , font d'im 

(i) Vaaliue mutare Uget ex jirxfetiCibits m 
«liai riuvas , mfrm.irt faccre cjl vim UgKi 
Atift. Polit. I. i.ka. II. 

(i) ///( quivHlt MUiare fropCer aliquiil me- 
titt$,non lantiim pruficiH muiarida , qs^fl-'iùint 
jioceLrc : Bum coTijucfeunt cives ad non ohfer- 
vandum ftmiita pf.uejiia pnaJji^ni. In Ccui. 
Arift. Polit, lib. i.ka. li. 
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génie oppofé à la Nation , ouï commen- 
ce à y dominer ; parce qu ils foupçoii- 
ncntplus ai&meni, qu'on agit moinspar 
raifon , que par mépris : Ainfi quoique 
certaines modes ou certains ufages da 
Pais nouveUement conquis vous pi-*fl 
roiflent ridicules , bien loin de vouj^ 
en mocquer conformez-vous à ces mo- 
des, & feites paroître que vous vouk'ï 
conserver ces ufages , uippolii qu'ils ne 
rn foienc ni indccens , ni criminels , di 
préjudiciables à la sûreté Se à l'intertt 
de votre Souverain : Car , pourvu qu'il 
règne abrolonient , que vous importe 
ic vous habiller félon une mod-; étran- 
[pcrc ? L'cclung.' cft bon , quand or» 
«eçoit de l'Or pour de l'Oripeau qu< 
|4'on donne. 

I_ 5 Dès qu'Alexandre eût commence 
>Jcs Conquêtes, & qu'il eût prislaCa- 
Mie, non-feulement il ne toucha pas aux 
iPrivileges , aux, Loîït & atui Coutumes 
jdes Peuples ; mais aïant palTé dans lu^ 
[Ferfe , il s'habilla même a la manière" 
Ide ce Pais pour s'attirer l'aflèftion des 
Perfans. (i) 

5 Pincda rapporte , qu'AlcibiadeJ 
Içet habile & fameux Capitaine mai 
geoit peu & mauvais avec'les Lacd 
(ij liuintc-Ciirccj Vie d'Alexandre. 
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demoniensjqu'il beuvoîi beaucoup avec 
les Parrhes ; que parmi les Ioniens fa 
table étoit propre & délicate; quepar- 
trjj les Thraces il faifoit paraître fon 
adrelTe à bren manier un Cheval j Sc 
ôLi'avec les Perfes il étaloii; le ink&i 
De cette manière , dans tous les diffé- 
rens Pais qu'il parcourut , il ft.it aimé 
Se. bien iërvj par four, (i ) 

5 L'Empereur Baflien en Allemagne 
^habilloit 6c mangeoit à la manière 
des, Allcmans : En Grèce ÎI prit la pa- 
rure des Macédoniens , & donna à fes 
Capitaines le nom de ceux d'Alexan- 
dre , dont il fçavoit que le fouvenir 
ëtoir agréable aux Grecs. (2) 

Ç Cromvel , qui connoilTbit com- 
bien le nom de Roi eft odieux en An- 
gleterre , ne prit que celui de Protec- 
teur ; & il ne laifla pas pour cela non- 
iëulement de commander en Roi , mais 
même en Tyran. (;) 

5 Cefar aux Lupercales jetta par 
terre la Couronne , que Marc-Antoî- 
ne , par flatterie, lui avoit mîfe fur la 
tète ; & au lieu du nom de Roi , il ne 
prit que celui de Diftateur j afin de 

(f) Monardiie Eccl. 

(i) Dolcc , Vie de B,ilTl.in. 

[)) fliûcc. G. C. d'Aciflcterre. 

D d iiij 
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520 Réflexions MiRtains & Fottt. 
âonner moins à connoîtrc qu'il vifoità 
chaJiget les Coutumes du Païs , & à 
ëteindrc la liberté de Rome. ( i ) 
3 Galba ne prit point au comraence- 
ent le nom de Celàr , ni d'Empereur 
de Kome : mais feulement celui de Ca* M 
pitaine du Sénat & du Peuple Ro- ^ 
main ; parce que ce titre éioit moins 
odieux , que les deux premiers : &. 
Vitellius le Compétiteur de Galba re- 
fufant de ceux de fa &dion le titre dâ 
Cefar , ne voulut que celui de Gcrma- 
nicus j parce qu'il commandoii les Lé- 
gions d'Allemagne. 

Je ferai voir ailleurs , qu'on eft quel' 
quefois obligé de taire de nouvelle 
. Loix , de donner une plus étenduëJn- 
j. terprétation aux anciennes , ou d'éta- 
blir de plus griéves peines pour les in- 
re bbferver ; foit parce qu'd n'y a plui 
deproportion & de conformité en 
la Loi & les Coutumes qui ontchangé 
foit parce qu'on lui a donné de fauffi 
explications ; foit enfin parce ou'elli 
p été fî fouvent enfreinte , qu'elle n' 
prefquc plus la force de Loi. Aiw 
lorfque par ces railbns , oupar quelques v 
autres , il cil nccelTaire de laiiC quelqujBj 
thangemeot ; fi fur cette même maûcrei 
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y a déjà eu la même Loi que vous 
:Voulez établir , ou ime qui en appro- 
he , fans en donner une nouvelle , fai- 
tes revivre l'ancienne : alors bien loin 
de vous attirer par cette nouveauté la 
haine des Sujets , vous mériterez leur 
ellime par le zele que vous ferez pa- 
Toître à tirer de l'oubli les anciennes 
Ordonnances , & à rappeller le fouve- 
nir des premiers Legillateurs. JeJîis- 
Ciirift lui-même , en éiablilTant la Loi 
£vangelique , a dëdaré : « Qu'il neve- 
f> noie pas détruire les Prédictions des 
» anciens Prophètes , mais les accom» 
'» pirr " (i), 

5 Quoique le Roi mon Maître pût 
feire toutes les nouvelles Ordonnan- 
ces que bon lui auroitJemblé , bien 
alfuré que fes Ordres Royaux feroieni 
reçûsavec un applaudi irement propor- 
tionné à la vénération & à l'amour 
eue fes Sujets lui portent , & qu'il me- 
tte f\ juftement ; néanmoins dans la 
tagmaiique qu'il a feit en 1713. il 
lenouvelle prefque toujours les an- 
tennes Pragmatiques & les Laix de 
s Prédéceireurs ; & quoique Viftoire 

' (i) Netite patare quoniam veni fetvere lcg(m 
Ht Pnphetaf : non vtni folt-^re ) Jctl aitimpUrSt 
Kv. S. Math. c. ;. V. 17, 
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Amedée II. Roi de Sardaignc , foitul! 
Prince iî accompli , que non-feulement 
fes Sujets , mais le monde entier dc- 
vroit s'elliiner heureux de vivre fous 
fes LoLk , il a pourtani obfervé la 
même chofe dans fes nouvelles Cocfii- 
cutions. ^^ 

Si au lieu de fmre revivre une vieil^H 
Loi non obfervéc , Il ellà propos d'en ' 
réformer ime qui eft en vigueur , fai- 
tes-le de majûere , qu'en laiHànt fiib- 
fiftcr une apparence de la dernière > il 
■ ne paruirtc pas que vous voulez i'i^n 
bolir , mais feulement prendre les pT^H 
cautions & Its mefurcsqueklemspr^^ 
fent demande ; afin que les Peuples 
flattes de l'cfperance,que ces nouveaux 
Ordres ne ft^ont pas d'une longue 
durée , ne premeni pas une téfclution 
proportioanée au dégoût , que ces Or- 
dres leurs caufcnt. 

Forelli parlant du Conful Paul 
Emile , qui conquit la Macédoine > 
dit : Qu'il emmena plus de cent cil* 
quante raille hommes de ce Pais ; & 
pendant que ce Conful , par l'ordre! 
Sénat , donnoit la liberté aux Villfl 
des milliers de Citoïens de leur pi 
gré venoient fe rendre prifonniers. 
(ij Mapam. Hift. 
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Il faut , félon Bord , en f^fant une c. j4.ll 

nouvelle Ordonnance, donnera con- ■ 

loître au Peuple qu'elle tourne à fou I 

avantage : Je dirai bien-tôt comment ■ 

îek fe peut faire. ^J 

Afin que lanoavdle Ordonnance , ^H 

ique vous voulez faire , fuit moins ^^B 

Ddieufc; il faut i^ue les perfonnes du ^J| 

Pai's conquis , qui vous (ont lêcrette- ta , c. +». 

mciit affidtfes , la propofcnt elles-mè- 

Ines ; parce qu'alors les autres Ci- 

fcoïens , au Heu de l'attribuer à une 

angereufc maxime de votre Cour , la 

egarderont peut-être comme un effet 

"c votre condefcendance. 

Voui me direz j fans doute , que les 
omnics éclairés s'appcccevront bieri" 
!Ôt de la feinte f Je reponds , que 
■'ils ont allez d'habiletc pour la voir , 
s auront auflî aflcz de politique pour 
e pas faire femblan: de la connoîtrc , 
!e peur de tomber en difgrace ; 3c le 
euple qui n'a pas cette crainte , n'aura 
as auïïï la pénétration neceflaire pour 
écouvnrledeflein de votre Prince. 

5 Taciceafaitla même réflexion fui 
ifferents endroits de la Vie de Ti- 
are.' 

Si la Province réduite fous l'obe'if-* 
ànce de votre Prince diffère du reïtc. 
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de (es Etats dans les Modes , la Lan- 
gue , la Monnoye , les Poids , les Me- 
hires , &c. tâchez , qu'elle fe confome 
en toutes ces chofcs à ce qui fe prati- 
que dans les anciens Etats de voirai 
Souverain ; afin que dans la fuite ^t^Ê 
teras , il n'y ait plus entre les dcut^ 
Peuples une diftèrcnce , qui puiiïe faire 
naître la defunion. 

5 Polybe , parlant des divers Peu-J 
pies du Peloponcfe , dit à leur louange : 
Qu'ils étoicnt unis par une ferme al- 
liance ; que pour la mieux conferver 
ils vivoient fous les mêmes Loix 
que leurs Poids , leurs Mefiires, leiif 
Monnoye , leurs Tribunaux , leurs 
Confeils' Se leurs Juges , é^oîent IW 
mêmes ; deforte que pour croire qus 
tout le Peloponefe n'étoit q^u'une feu- 
le Ville , il ne lui manquoit que d'ê- 
tre fermé par une même muraille, (i) 

Le Conquérant peut encore en cela 
feîre paroître fa clémence ; puifqu'îl 
peut donner à connoître par-là , qu'il 
ne veut traiter un Pais , çiVii\ a con* 

is par fcs Armes , que comme il traitai 
s anciennes Provinces. ^^ 

5 J'ai oiii dire , qu'Anne, Reine 
d'Angleterre , preflbit fonement U 
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Marquis de Montdeon , Mîniftre d'Et* 

E'agne , qui fe trouvoit à Londres , de 
ui donner une réponfe pofîtîve fur ce 
qu'elle dcmandoit , qqe les CataJans 
qui avoient eu recours à fa proteftion 
ne fbiTent pas maltraités. Ce fage Mî- 
niftre promit au nom du Roi , que par 
confidéraiion pour Sa Majefîé Britan- 
nique , les Catalans feroient traités de 
la même manière que les Cafîillaift , 
qui s'stoieni. déclarés ouvertement 
pour le Roi mon Maître , & avoient 
fidellement foutenu fon parti. Cette 
promefle fatisfif la Reine ; en confé- 
quence on ôta aux Catalans ce nom- 
bre exceffif de Privilèges , qu'ils a- 
voient fur les Caftillans ; & ces 
deux Peuples furent réduits à une iî 
parfaite égalité de Privilèges , que 
même pour leurs avancemens dans les 
Charges Se les Emplois , on ne fait 
point aujourd'hui de différence entre 
eux. Le Roî întroduîfit dans la Cata- 
logne la Monnoye de Cafîille, 3c vou- 
lut que les Aftes publics fuITent écrits 
en CaftiUan. J-c ne fuis pas bien cer- 
tain , fi l'on défendit de lire dans les 
Ecoles en Langue Catalane : Mais 
je fçai , que les Tribunaux: de Ca- 
talogne , de Valence & d'Aragon 
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jrent mis fur le pied de ceux 

■ CaftiUe. . 
Il y a trois obfervaiions à feirc fur 

Ik:c que je vieos de dire. La premigrt 

I cil , qu'à ce ciiangornent de Munnoyc , 

de Poids & de Mefure , il faut faire 

■ précéder une déclaration exafle fur 
'leur jufte évaluation & leur nouvelle 
'rédcftion ; afin d'éviter les procès & 

les* dilputes avec les Fermiers & le 

[Kegocians. 

~Vi! jHali- La féconde eft j d'examiner û les noO' 

t/s (f MO Ge- veltes Loix font convenables pour ce 

titrai, c «i. 1) -. _; if ■ j ■ 

rais ; parce que , comme je lai dejfl 

prouvé , toutes les Loix ne font 

propres à toutes les Provinces. 

La trotfiémc eft , que pendant qu'on 

^tàche d'apprivoifer les Peuples conq * 

lOu de gagner leur afltftion , le Prit 

'doit lailfcr dans le Païs afTcz de Troii- 

't>es pour les tenir en refpeft; car il di 

' certain , qu'au commencement ils fe- 

' ront choqués de toutes ces noi 

iTeautés. 

Ç Après que le Conful Romain Lu- 

cius Furius Camillus eût connui'î les 

pies Latins, ildemandaauoenatde 

leur accorder le droit de Bourgt 

fie ; afin que leur reconnoîffancc poui 

bienfait leur lit fupporter 
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lanouveDedominauDii Tous laquelle ils ^H 

tomboient. Rome y confentitjà l'cxccp- ^| 

tion n.-ulement de quelques lieux , qui ^H 

par leurs Irëqueotes Kévoltes > avoienC ^H 

mérité d'être punis; (i) & dès-lors, ^M 

pour me fervîr des termes de Don Bal- ^| 

thazar d'Alamo , dans fon Cottimen- ^H 

taire fur Tacite , la défenfc , l'imérêc ^M 

£c l'honneur des Conquérons devin- ^| 

le'nt communs aux vaincus, (i) ^H 

l'Je trouve cette Maxime fort bon- ^M 

re , lorfquc les circonrtances , dont ^M 

je parlerai dans le Chap. 3 7 . ne fe ren- ^B 

contrent pas, ^H 

Je dirai bien-tôt , comment on peut e. ^H 

par les Colonies , les Mariages & l'é- ^M 

change réciproque des Troupes con- ^M 

formelles mœurs , les ufages , i&les ^H 

génies des vaincus à^ ceux des Vain- ^M 
queurs. • 

En traitant des Rh'oltts , je prou- g yjj^ 

verai qu'il ell dclavantageux pour le De,R/vBl 
Prince & pour le Païs , qu'une Pro-'"."^- '*■ 
I vince ait trop de Privilèges , ou qu'elle 
n'en ait pas aiïèz : Qu'il y en a cer- 
tains , qu'il faut retrancher poor îoii- 

'U faut 



ours 



certamii autres qu 1 



feulement fufpendre pour un tems 
(i) Tîce-Lîve, Hift.Rom. 
(1) Ann. L. tu 
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Pm Rrôoi- ^ft^s un Païs , qu'spr^s une Revoit 
,«. flo. vous foumettés par les Armes. Ce qne 

je dis dans cet endroit peut en part^H 
s'applitjuer aux Conquéces faîtes par ^H 
pure force : Mais ce cas ne regardai 
' point la matière que je traite à prelent^^ 
parceque j'examine feulement par quels 
moïens on peut conferver par art les 
terres nouvellement conquifes. . ^J 



CHAPITRE XXXIII. 



Il ne faut pas exizer à'exceffîve. 
contributions j ni fouffrir , qu 
les Comnmnàans f illent ^ ou m»- 
cannent , fur-tout dans un Pais, 
que' vous voulez^ conferver flk 
tôt par les mènay:mens , que pa. 
la force. Si ce Pais ejî furchar- 
gf d'impôts 3 il faut lui en oter^ 

i' quelques-uns. 




N Païs conquis , ori vous' 
augmenterez les impofitions , 
fera tous lès eftbrts pour 
retourner fous la domination 
de fon premier Maître j parce que le 

Prince,., 
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Prince , qui demande le moins , eft 
toujours le plus chéri. 

Capriata , Giianovi , Mauflbn , Sa- 
zelle , Mendicata & quelques autres 
lieux occupés en 16 25". parles Fran- 
çois &les Savoïards , fccoucrent bien- 
tôt le joug de la nouvelle domination ; 
parce que les Troupes viftoricufes vi- 
voient aux dt'pens du Pa'is. (1) 

Pour faire païer ces Tributs excef- 
iifs, il en faut venir à des exécutions ,■ 
& à l'indigne cruauté d'enlever au 
pauvre jufqu'aux vêtemens de fa mifë-- 
rablc famille , dont les cris pîtoisblcs 
s'élèvent juft^'au CJel , Se D'icù les 
écoute. (2) On Ht dans le Deutero- 
nome, " les Egyptiens nous ont aifli- 
« gés , & nous ont perfécutés en nous 
» impofant des charges fort pefantes:' 
» Nous avons élevé, nos cris vers le' 
j* Seigneur , le Dieu de nos Pères , qui 
»nous a écouté, & a regardé favcfra- 
13 blement nôtre atfliflîon, nos travaux, 
j) nôtre milere, •<(}). 

(i) Du Vcrdicr , Hill. de France. 

(i) Ipfum inim eft falartt , ijho opcritur , <*-- 
dameatum caran (jm , Jitc habct aliud 111 t]uo 
dormiat : Si cUmnverit ad me cxaudinm ciim., 
Exod. c. :î. V- 1-7. 

(j) Affiixcivitt nos J^gyptii I & ptrficutt fune^ 
ittfontntes oneia ^ïA-^:ffiBH :- Et chmavimak 
Tome ir. _^^^^^H^Ea 
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Lesexhorbitantes contribuiii 
fent cntierenieiu le Païs , & privent 
le Prince d'un revenu annuel, qu'il li- 
rcroit par de raifonnabks împofitions : 
Car le Païfan , à qui un impitoïabJe 
, Receveur prend les Boeufs ou les Mu- 
' )es de Labour , le grain defliné pour 
.Jes femenccs , ^& les inflrumens delà 
Charruç , ne fait plus de récolte ; & ne 
. le fouciant plus de travailler , Il fe met 
là vivre d'aumône , ou il abandonne ie 
tPaïs, & pour fe venger, va fervîf le 
■ Prince çnnçmi. Amfî pour une année 
l-en laqu^le l'impolîtion ell plus forte i 
iellediniiauë dans toutes les fuivantcs, 
on augmente le nombre des Enne- 
lis. » Celui , dit Salomon , qui preiTe 
fort la mammclle pour en tirer le 
lait , en fait fortïr un fuc épalflî : Ce- 
t)> lui qui fe mouche trop fort , tire le 
I» fiyig ... (i) 

II ne faut donc pas oublier cette 
incienne Maxime de Politique , que 
'pour conônuer à avoir de la Laîiie , 
ad Dtum Piitrum msjl'vyum : Qni txmtàivn 
mu & rcfpexit bitmiinaiua nofiram » & Ubonn 
aSquc aa^ufiiM/i. Deucer, c. 1.6. y. 6. 

[() ^11 auum fartitcr pnniit ubeta ad tiè- 
amdnm Lac , txpnnin Busyium : El ifi if- 
himcnttf tntHnsit y citiit fiap»atm. P<ar> C> 
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DehGuerT-cOfoif.'C.XXXfli: 
■ il fliut loncirc la Brebis , mais non 
» pas l'écorcher. " (r) 

Apres ce que je viens de dire , je 
CTois qu'au lieu d'augmenter les impo- 
firions daQS le Pais conquis , il eft à 
propos d'en retrancher quelques-unes, 
fur-tout lorfqu'ii étoit déjà auparavant 
furchar^ d'impôts. Par-là on calme 
Touvent dam les nouveaux Sujets un 
defir de Révolte , qUe leur affèftion 
naturelle pour leur premier Maître 
peut leur infpirer. Tout au moins ac- 
cordez-leur , pour un tems limité , 
quelque grâce , qui puifTe fervîr à ga- 
gner peu à peu leur amour. 

5 Quintus Veranius , Gouverneur 
pour Tibère de la Capadoce-, deve- 
nue depuis peu Province de l'Empire 
Romain , l'exempta d'une partie des 
Tributs , qu'elle païoit à fes anciens 
Rois , afin d'attacher davantage par^là 
ces Peuples à Rome. (2) Eurigîe , 
Roi XX X. des Goths en Efpagne , con'- 
fcrva par ce moicn des Provinces , qui 
ne lui appartenoient pas de droit, ( j ) 
Bêla I. lit la même ctiofc , après avoir 

(il Tenden pccadfm , ntH dt^tudcrc. Sucwiu 
in Tiberio. 

(i| Tacite Ann.I.î. ' 

tjj Cereft. Hiil. des Roîs a'Efp. 

Ee i\ 



§.II. 



5 î 1 ^t^fiexioU! MililaWet & Polit. 
chafTé le Roï André duThrcne de Hon- 
grie. ( I ) Le Continuateur de Forefti 
nous apprend. qu'Edouard III. Roi 
(l'Angleterre, étoit adoré de fes Peu- 
ples ; parce qu'il les avoît décharges de 
tout tribut extraordinaire. ( 2 ) 

5 Les Génois honorèrent deleurs lar- 
mes la rtiort de François Sfdrce , (^m 
les avoit conquis ; parce qu'il n'avoît 
tiré de Gènes, que ce qui étoit préci- 
femcnt néceirairc pour l'entretien de la 
Garnifon. ( j ) j 

î Rodolfed'Autriche, nouvellement^ 
élevé fur le Tlirône de Bohême , aïan^' 
trouvé la Couronne chargée de plur 
lieurs dettes des Rois fes Prédécelfeurs, 
les païa de fon propre argent , fa; 
mettre aucune nouvelle contiibutio; 
lur la Bohême. ( 4 ) 

5 Nicolas Stur , Chef de l'Armée 
Charles VIIÏ. Roï de Suéde, contrs 
l'Archevêque d'Upfal , ramena à l'o- 
béiilànce du Roi les Peuples , qui 1'" 
voient proraife à l'Archevêque , en 1 
déchargeant feulement des Gabellei 
qu'ils païoicnt auparavant. ( y ) 
(ij Furtfti , Hift. des Koisdt Hongtiç. 
(t) Forerti , Hift. des Roii d'Angl. 

( j) Forcftî , M;ip3ni. Hift, 

(*) Forirfli , Hié. dcs.KoîS'dc Bohêco 

■^ijiupicui. de Corcfêi 
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Guerre ( ^, 

Ennemis 
mon Maître firent à la Sardaigne , de 
l'exempter pendant fept ans des droits 
qu'elle païoit à l'Efpagne , fijt un mo- 
tif pujllant poiir porter cette Xile à fo 
foulevcr. 

Si les Peuples ne fouffi-ent qu'avec §. 1.1^ 
peine les excellïves contributions, que 
le Prince leur impofc ; à plus forte rai- 
fon feront -ils-' violemment irrites des pil- 
leries des Commandans & des Miniftres ; 
ainfi ne donnez jamais à des Officiers 
intereffés le Gouvernement d'un Pais 
dont vous voulez voijs attirer l'afièc- 
tion; parce qu'ils pilleroient fous mille 
prétextes do fervice du Roi ; prétextes 
qui ne manquent jamais à quiconque 
n'a pas beaucoup de dêlicateliè de con^ 
fcience, 

y Bâton reprefentoit à Tibère , que 
la Dalmatie ne s'étoii fouflraJte de U 
domination de l'Empire Romain , qu'à 
caufe des piUeries ôc de l'avarice, da 
les Gouverneurs. ( i ) 

Entre affi:âcT un défimereflcmen» 
extérieur , & piller ouvertement , il y a 
;ijn milieu; ce font les prefens. C'eft 
■ fous ce mafaue , que l'on deguife le lar- 
cin , & que 1 on défigure la jùïtice. Vous 
(iJDio'n. H.i. Jî. 



nexjons MlUtairex 
ne devriez donc pas permettre , que les 
Miniftres , que vous lailTcz Us Maîtres 
d'agir en beaucoup de cliofcs fans vous 
confulter , reçulTent des ptefens. On 
lit daiw l'Ecrkure Sainte : >• Vous ne 
» recevrez point de préfeng , parce (ju'îls 
■ » aveuglent les fages même , & qu'ils 
» corrompent lesjugemensdes julles. .f 
M Ils (c font laiflez corrompre par IV 
B> varice , ils ont reçu des prefens , 
I » & ils ont rendu des jugemens injii- 
' » fies. ■> ( I ) 
^iprtmit- J'^ f^it voir quelles fuites fàcheufcs 
Kl J.m.ir- il y a à Craindre de tolérer aux Soldais 
Giiie'rxt. de pillcf le rais. J :u dit comment oii 
'• ' '■ „ peut l'empédier ; & les deux exemples 

•Vis C4m- f . r ' !-| ,1 ,rt -"^ ■ 

pe'MUi. Iu;vans prouveront qu il cit poliib . ■ 
*• *°- réduire en pratique les regks , qus 

données à ce fujet. 

5 L'Armée de M. . . Scaurus 
géant de Camp . y lailTa un arbre char 
d'excellens fruits bien mûrs. Bcyerlil 
parlant de l'Armée de Belifaire, 
» que jamais aucun Soldat n'éienitnl 
»> mains pour prendre tes fruits , quij 

(i) N« âcci^Ks miintra , çtw tlram 

caKt prudciilcs , & juijvtniini vciiia ji^# 
£xod. Cl 1 ) . V. 8. . . DcclinaveruHl fap n 
ritiam j'uccepefaiitrjtif mpiicu , &fervtint 
'iiiiitB. 1, Rc 
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Dffla Guerre Ofoif.C.XXXïV. jjj; 
» doient fur les arbres , qu'ils reiicon- 
» troient dans leurs marches. j> ( 2 ) 

(i) Ad deccrpcndes fruftus , qui iit via sr- 
bonbuî pendebajit , nanuM'i m.i/ium txtende- 
rit. In Th. V, H. Traf't. dcMil.fi; MiJic. 
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CHAPITRE XXXIV. 




Par quels moïens on feut ètahlïr 

tacs Contributions , qui paroiljent 
jiiftcs , c^ n' irritent pis les Peu- 
ples. 

'Ai déjà parlé des Contribu- 
tions dans le Paï's ennemi , que 
l'on veut abandonner ; mais 
comme les règles , que j'ai éta- 
blies > bien loin de pouvoir fervir pour 
une Province , qnc vous voulez con- 
(erver , font tout-à-fait oppofëes ; parce 
qu'il faut détruire alors tout ce qui 
pourroit être de quelque utilité aux En- 
nemis: au lieu qu il s'agit ici de ménager 
bies Provinces , qui doivent donner 
^Dong-tems des fecours à votre Souve- 
rain pour foutenir ta Guerre. 

J'ai dit ailleurs , Cfu'afin , que les an- 
ciens Sujets de votre Prince approu- 




5 { 5 Rs'pxiorii MHiUires & PoUt. 
Rwcfcfi/Mn vent la Guerre , &. qu'ils y contribuent 
'"T'f'Si i ■"'oloitiers , il faut leur faire coonoître 

t qu'elle eil jufte & avantageufe , que 
1 honneur de là Nationy engage,qu'eile 
fera de peu de durée , & donner tou- 
tes les raifons , qui obligent de prendre- 
les Armes. Que fi la Guerre ell défen- 
fîve de votre part , il faut leur repré- 
fenter , que pour leur propre intérêt , 
ils doivenu contribuer à lever & à faire 
Hibfiller une Armée , pour empêcher 
que leurs m«ifons ne foient brûlées & 
leurs Campagne&défoléeS)pour Us dé- 
fendre de l'oppreilion , mettre à cou- 
vert l'honneur de leurs Femmes, &. con- 
feryer les Privilèges de leur Païs. Que 
fi la Guerre efl offenfivc , il faut lem' 
faire connoître j que vous la portez fut 
les terres ennemies pour recouvrer ua 
Païs , qui vous a été ufurpé , ou pout 
délivrer vos Etats des ravages , que ks 
Armées caufen.t; que dans ce dernicc 
cas on doit leur faire feniir , qu'aïaui 
une Armée luperieure à celle des En- 
nemis y on terminera proraptement la 
Guerre, & qu'ils feront récorapenfss 
des frais qu'elle leur coûte par les ri- 
cheflcs des Provinces ennemies. EnHn , 
qu'il faut leur rappdler les ofFenfes^ 
qu'ils ont reçues de la Nalîon enne- 
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'it par rapport 



à leurs Villes , à 



leurs perfonnes ou à leur Religion. Plu- 
iîeiirs de ces avis peuvent aulli fervîr à 
l'égard du Païs conquis , lorfqiie la 
Guerre n'efl pas contre le Fiince fur le- 
quel on l'a pris. Mais foJt par rapport à 
vos anciens ou à vos nouveaux Sujets , 
j'ajoute ce qui fuit. 

Si les Peuples s'apperçoivent , que 
4'argent , que vous leur demandez , fous 
prétexte de la Guerre , s'emploie à des 
dépenfes inutiles, tous les expédiens, 
que j'ai propofes deviennent inutiles; 
parce que ces moïens perdent leur for- 
ce , Il la fin , pour laquelle 00 les met 
en ufage , el^ taulTement fuppofée ; ainfî 
lâchez de faire voir aux Peuples , que 
l'argent , que vous lirez d'eux , a là vé- 
ritable dcflination; & ne vous conten- 
tez pas de Je luire paroître ; fouvenez- 
vous encore, que la juilicc exige , qu'il 
foit réellement emploie pour les befoins 
pour lefquels vous les demandez ; 

i» Qu'ils voient, félon l'exprefiîon de 
h Tacite , que vous vivez fagement & 
I avec épargne, fans donner dans de vai-r 
b nesprofuiions. (1) Ou félon les termes 
'» de Dolce, ne répandez pas dans le 
(1) Videaai te cimtiiitxtff > fabrieqaevnen- 
'■vdfiè tffu/ldeitlcm- Oi°ri il- 
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'33 g Réjîexhn! Militaires &■ Polit. 
*> particulier avec prodigalité ce ai 
•3 VOUS exigez avec avidité de la Ré* 
jj publique. » ( i ) 

î 1/Empereur Alexandre 
avoit coutume de dire , que le Souve- 
r rain devoit emploïcr pour le bien pu- 
blic, ce qu'il retire du Peuple, & ne 
pas s'en fervir pour eiu-ïchir fes Amis & 
Tes Favoris. ( 2 ) 

Peut-être, que Severc fonde ce fen- 
timent fur le confeil , que Mécène don- 
na à Augiifte 5 lorfqu'il lu! repreftntoît 
de s'enrichir plutôt par l'économie , 
-en évitant toute dépenfe fuperfluë , que 
par des Tributs exceflifs. ( j ) 

Cette maxime doit être encore mieiix 
obfervée , lorfque le Pais a déjà beau- 
coup fouffèrt par les mauvaîfes récol:- 
-tes , par des précédentes pertes confi- 
derables , par quelque malheur dans le 
Commerce , ou par les ravages de la 
Guerre; parce qu'alors en ne dépenfant 
même , que votre propre argent , il pa- 
roîtroit odieux d'emploïer à des iuper- 
fluités ce qui pourroit fervir à foulagtf 
les miferes publiques. 

(i) Non pnvattm Ufgiri , quai avidini' 
Kepublicn fuma^. Tsc'tK , H.I.i. 
■ {1) Dolcc , Vie d'Aleit, SeTcre. 

<3)Dion,H.l.ïi. 



Delà Guerre Offenf. C. XXXfl'-. 33-9 
5 Quoiqu'Augurte n'opprimât pas 
l'Empire par des Tributs , on trouva 
mauvais qu'il eut donné un fplendide 
repas à fes Amis , dans un tems , que 
Rome éprouvoit une grande chér- 
ie. ( i ) 

Si vous voulez vous conferver l'af- 
feétion des Peuples , n'exigez , que de 
petites contributions d'une Province> 

3ui n'avoit pas accoutumé d'en païer 
e grofles à fon Prince. 
5 Saint Thomas , confulté par la 
DucheiTc de Brabant , H elle pouvoit 
en confcience impofer un nouveau 
Tribut fur les Juifs , lui répondit qu'elle 
le pouvoit ; Mais qu'il lui conlcilloit 
en bonne politique de ne pas les fur- 
1^ charger d'une impofiiion trop forte ; 
^Kw parce que n'étant pas accoutumés à 
^■m cette nouvelle charge , ils ne le fup- 
wM" pprteroient qu'avec répugnance, « 
Ce font les dernières paroles de ce 
Saint. 

J'ajoLiIe, que fi un Païs païoit moins 

3ue les autres du même Souverain , ce 
evroit être en vertu de quelque Pri- 

(1) Suetooe , Vie d'Aiigiifte. 

(i) ^s/.j sa , qnxfmc ritfi)lir.i , magn filent 
'■animsi bomimm fcnurbart. De rcgim. fui, 
' Opulc. i i . 

Ffi] 
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340 Réflexions Afililairet & Folît. 
vilege pour des Services rendus à 
Couronne , ou en conlïdération delà 
fîcrilité & de la pauvreté de ce m^ 
Païs. 
$. VII. Le Chevalier Borri donne pour c 

feil , que lorfque le Prince met un im- 
pôt , par exemple fur les Cartes, îl doit 
donner à entendre , qu'un de fes moiih 

•elT de rendre le jeu plus cher , & par- 
Jà d'abolir infenilblement fon perni- 
cieux ufage, qui eft i\ fort enracine', 
qu'on ne fçauroit le défendre tout d'un 
coup fans cauferquelque trouble, (i) 
Quand même l'expédient , que Bo^ 
ri propofe , fufïiroit pour faire croire 
aux Peuples , que cette augmentation 
de contribution tend au bien Public, 
le nouvel impôt ne doit jamais être ex* 
ceflif , n vous ne voulez pas diminuff 

-le produit de cette impofition ; Car, 
pour me fervir du même exemple , les 

: Peuples joueront beaucoup moins ; & 
s'ils fe fervent à prefent deux heures 
d'un jeu de Cartes , ils n'en change- 
ïoient alors que tous les deux jours : 
Ainfi il fe vendroit beaucoup moinj 
de Cartes , la contrebande en (croit 
D« ténffl- p'us grande ; & par conféquent le) 
tel .*; «1- droits du Souverain diminueroient r' ' 
(i) Inltrti^on Poiit. 
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ïement , au lieu de les faire augmenter 

par ce nouvel impôt. 'n 



CHAPITRE XXXV. 

Suite dtt même fujet. 
fc^^^a i A contribution la plus abon- 

R T ^Êi ^^^^^ > *^ ^"^ ''°" P^^ ^^^'' 

lP;_ ç^l moins de répugnance , cft 
l s^-^:»J ordinairement celte qu'on 
demande fous le nom de Don gratuit ; 

^ parce que le Sujet fe perfuade, qu'on 
doit lui fçavoir plus de gré de ce qu'il 
paie volontairement, que de ce qu'il 
Bonne par force. Ainfi quand vous 
douterez , fi vous pourrez contraindre 
une Province à païer une împofition , 
aicz recours à cet expédient. 

Lorfque David , au lieu d'exiger 
une impoCtion forcée , demanda à fes 
Sujets un don gratuit pour les maté- 
riaux & les ornemens du Temple , la 
contribution fut abondante, & l'Ecri- 
rure Sainte fait obferver : « Que le 
Peuple y contribua avec joie j parce 
■» qu'il donnoit fans contrainte, « (i) . 

(i) Licratufjue fff papiiln:, eum -vou fpoMiè 
promu crtnt. i. Paralip. c. la. v. 9- 

Ffuj 
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5 Jofeph approuve beaucoup V> 
pédient , dont fe fervit le grand Sacri- 

ï Dcateur Joad , qui reçût ordre de Joas 
de lever une contribution. Craignant 
d'éviter un foulevement dans PEtai 
s'il l'éxigeoit autrement , que comme 
\m don gratuit , il tira gracîcufcnient 
de chaque particulier beaucoup plus 
tju'îl n'auroitfait par une conttâbudon ; 

^- & tout le Peuple fut charmé , q[u'on fe 
fut fervi de cette manière douce pour 
lui demander quelque petite partie de 
fes biens, (i) Jolias > Roi de Juda, en 
ulà de la même forte, (i) 

Il feroit bon que quelques-unes drt 
perfonnes qui vous font affidées , of* 
iriffent d'abord un don confidérablc, 
quand même on devroit cntuitc le leur 
rendre fous main ; afin que les auua 
Sujets d'un même rang , pour ne pas 
paroître ni moins libéraux , ni moins 
affèdionnés à leur Prince , les imi- 
tent. Ce qui aura encore plus d'eftt» 
û les perfonnes , qui ont donné 
semple , font du nombre de cdli 
dont les adions ont coutume d'êi 
fuivies. 

5 Les Romains , fous le Confuht 

([) Joftph , Ant. Judai. 
^0 Antiq. Jad, 



Deîa Guerre Ofénf.C. XXJCy. 34.^ 
Je Marcus Valerius Corvinus , & de 
. Marcus ClaudiusMarcellus, refufoient 

Ks vouloir contribuer aux frais de la 
merre. CesConfulsperfuadcrent aux 
enateurs de commencer par oftrir un- 
' don gratuit conGdérable , dont les 
Confuls eux-mêmes ne voulurent pas 
être exempts; dès-lors cet exemple fut 
fuivi par la NobleiTe, Se enfuïte par le 
Peuple. (1) 

Lorfquc vous exigez quelque con- K. If, 
tïîbution extraordinaire d'un Païs , pre- 
nez en paiement les denrées & autres 
chofes , qui dans chaque Ville ou dans 
chaque Province font les plus abon- 
dantes ; parce que toutes ces chofes 
trafiquées par des Intendans de Finan- 
ces , ou par des Comminkires , font le 
même revenu pour le Prince , fans 
appauvrir les Sujets : fouveni même 
ces denrées peuvent être telles , qu'il 
ne foit pas befoîn de les trafiquer. En- 
fin de quelque forte qu'elles foient , de 
l'argent que l'on retire en les vendant 1 

Jon acheté ce qui eft neceffaire pour 
■votre Armée. 
5 Scipion l'Africain , avant de fe 
mettre en marche pour aller conquéric 
Carthage , prit des Peuples de Cerï 
(i) Tite-Live , Hift. Ro'>^. 
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du Blé & des 



S. ïir. 



fon At 






vivres pour ion Armée 
Navale ; des Tarquinois de la ToîUe 
pouf les Voiles ; des Volterans quel- 
que peu de Froment , des Armes & 
autres chofes fembkbles; des Aretîns 
de l'argent , des Cafques , des Mo- 
rions , des Lances , des Epieux , 
des Haches ; des Perouuens , d( 
Chiolîns & des Rofelans , il prit leJW 
bois pour conftruîre les VailTeaux : 
Ainfi en demandant ce qui pouvoir 
faire moins de faute à chaque Provin — ■ 
ce , fans appauvrir les Peuples fournis ' 
à Rome , il eut tout ce qui lui étoic 
neceiîàirc ^our équiper Se entretenir 
une Armée de Terre & de Mer , qu'il = 
leva prompt ement. (i). ^H 

5 Drufus voïant , que le Païs desFifl^ 
fons éioit pauvre en tout , excepté en 
troupeaux , n'exigea d'autre contribu- 
lion qv'un certain nombre de Peaur 
de Bœuf pour couvrir les Boucliers , ] 
& chauffer les Soldats. (2) j^^ 

Aïez beaucoup de fuiii , que la r^^^ 
partition de la contribution foit pro- 
portionnée à la richeflc de chaque lieu , 
& aux biens , & aux revenus de cha- 
que particulier j c'elî un précepte de 

(i) Tite-Lîve , Hift. Roin, 
(>) Taute, Ann.I. 4. 
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nos Livres Saints. (1) Selon la remar- 
que de Jufle Lipfe, ocdinairement on 
fe reflent moins de la pefanteur du 
poids , que de l'inégalité de la charge. 
(î) Comin Ventura dans fa ReLitiort 
£Ayi^lece-<-re , s'étend avec éloge fur ce 
que cette maxime avoit été exaftement 
obfcrvée dans cette lile. 

J Je ne crois pas , que julqu'à pre- 
fcnt j on ait vu fur cette matière rien 
de plus parfait & de plus jufte > que le 
Règlement pour les Intendans, que le 
Roi mon Maître fit faire le 4.. Juillet 
17(8. 00 y prend toutes les précau- 
tions necelTaires , afin que les Jugea 
par affection , ou par haine , ne favori- 
fent pas certains particuliers au préju- 
dice des autres , & qu'ils taxent cha- 
cun à proportion de les revenus & de 
fes biens , dédudion faite des penfions, 
dont ces biens font chargés. 

Les Receveurs de la contribution 
peuvent beaucoup fervir à la rendre 
moins fenfîble aux Peuples , en l'exi- 
geant lâns rigueur ; aïant foin de rc- 

(i) Ab his quittât Saiient , plus auferentur !. 
&" qui mniiii pauciarct , fngult jiixU minjuram 
b^rcditutis fil* dabniit olj;idi icw«.Numcr. 
C )i.v.8. 

(1) Dofl, Civ.1.4. 
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prcfenter à chaque lieu , que l'cxaft? 
tude avec laquelle il paiera , fera une 
preuve de fon zèle à l'égard du Sou-, 
verain , & le mettra à couvert des 
Detachemens , oudes Soldats à difcré- 
tion qu'on pourroît y eiivoïcr : au Ucu 
que des Receveurs d'un génie violent 
irritent davantage les Peuples par la 
rudefle de leur traitement , que la de- 
mande delà contribution n'avoit fait :■ 
H feroit donc à propos de choifir pour 
Receveurs des hommes prudens & 
adroits, » J'ai vu , dit le Seigneur ,- 
» l'afflidion de mon Peuple dans l'E- 
w gypic . & j'ai entendu fes cris à caufe- 
» de la dureté de ceux qui préfidoïenc 
« aux ouvrages : & connoiirant fa doa- 
>> leur , je fuis defcendu pour le déli-^ 
« vrer des mains des Egyptiens, (i) 

f L'Empereur Antonm le Pieux 
par une de fes Ordonnances , enjoignit 
aux Receveurs de fes Revenus d'en 
feire la recette fans rigueur , de mêi 
avec politeffe. (2) 



(1) yidi apfâhntm papuli mci > ^ dem 
rtm ejui aitdtvi prapttr duriuam larum qui pn 
fiinC apCTibui : & [citns dohfem tjus , defctntit 
tu liberem mm de mttnibui jE^ptiamat.Exoà. 
G. î. V. 7. 

((J Dotce , Vie d'Amonin Pie. 
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Se Ta Game Ofetif, C. TXXy. 5 47 
y Tacite, parlant de Tibère, lorf- 

3a'il confèrvoit encore une (âge con- 
uite , dit : Qu'il ne pcrmetioit pas 
qu'on eitigeât les impôts avec avari- 
ce, ou avec violence (i) 

^ Ce qui porta principalement la 
Bohême à Ce foulevcr contre Frédéric , 

?ui gouvernoit pendant fon neuvième 
nterregne, fiir la dureté & la rigueur 
avec lefqueUes ccnains AUemans , Mi- 
niftres de ce Prince , ùroient des Peu- 
ples de Bohême une petite contribu- 
tion , qu'il leur avoit ïmpofée. (2) 
Il y a des Receveurs , qui volent 

filus pour eux , qu'ils n'exigent pour 
e Souverain , ou qui prolongent le re- 
couvrement pour en tirer du falaire , 
ou qui prennent des intérêts pour un 
peu de tems d'attente. De tels Hom- 
mes font dignes de châtiment. Ils doi- 
vent tout du moins fouffrir la peine du 
Talion , & paier , par la peite de leurs 
propres biens , ce qu'ils ont pris injuf- 
tement : C'efl: ainiî que le dit Juilc 
Lipfe fur l'autorité de Pline, (j) 
Le tems propre pour le recouvre- 

tt) Ann. ]. 4. 

(1) Forefti, Hlft. des Rois de Bohême. 
' (î) -Aliénas pecmuas ineruni ; gtrdant bof,. 
quas habciit. Doâ. Civ. 1. -t. 



54S Répxiom Mitîtmres & Polit. - 
ment de ces contributions , eft quel- 
ques jours après les principales Récol- 
tes, que les Païfans auront pu fans 
perte ven<lre une partie des fruits^^^ 
qu'ils auront recueillis ; parce que I^P 
trouvant alors avec de l'argent , ils^ 



, argent 
paieront fans attendre, qu'un Soldat à 
difcretion vienne les incommoder S^ 
leur faire de la dépenfe dans leurs mai--' 

fons. 
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Des Zcvccs qu'il fimt faire dart: 
le P^tïs conquis , ^ qu^il eft h\ 
propos de faire paffer dans le jan^Ê 
ciens Etats de votre Prince, Com^ 
ment ^ pourquoi on doit chan- 
ger de tems en te?ns les Garmfom 
du Paîs conquis- 





N traitant des Révoltes , 
prouve, que le plus gn 
nomlM-e des Sujets fait le 
plus grand trefor , & la plus 
grande gloire dgs Princes ; & que quel- 
que affurance, que vous puifliez avoir 
de l'aâèftion des Peuples du Païs con-» 



fe 



âtUGuernOfenf.C.XXXVL î4,J 
qiiîs , vous ferez toujours obligé de 
■mettre Garnifon dans leurs Places , & 
d'avoir fur leurs Frontières des Régi- 
-mens d'une fidélité reconnue. Par con- 
iequent , fi vous n'en tirez pas un mê- 
me nombre de Troupes pour les faire 
paiTer dans les anciennes Provinces de 
votre Souverain ; ces Provinces , lûr 
lefqueiles vous devez compter plus, 
que fur les -autres, fe dépeupleront: 
comme il ariivoii en Zfpagne par les 
Garnîfons , qu'il falloic envoicr en Ita- 
lie & en Flandres j tandis qu'il ne ve- 
noit jamais de ces Pais à notre prefque- 
lile un nombre de Troupes égal à celui 
-des Régimens Efpagnols qui y paf- 
IbieHt. 

5 C'eft pour cela , que les Romaine 
avoient dans leurs Armées autant de 
Troupes Auxiliaires d'Etrangers > que 
de Soldats de l'ancien Pais de Rome 
dans leurs Légions, (r) 

Donnez gratuitement les Brevets de 
■Capitaines, de Colonels, & de Lieu- 
tenans- Colonels des premiers Régi- 
-mens , que vous lèverez dans une Pro- 
vince conquifèj aux. jeunes Gens des 
Familles les plus diftinguées ; afin de 
les attacher par )à eux & leurs Parens 
<i) Tiie-Live , Hift. Rom, 



^O Répx'tont A-tUlt.nres é" Polh 
votre parti. Il fuffirapourla t 
lifciplîne de ces Corps , qu'il y ait d'an- 
ciens Officiers un Major , un Aide- 
jor, & un Subalterne par Compa- 
_ gnie ; fur tout fi l'on permet de tirer 

ïr,«" S *^cs Caporaux des vieux Corps pour 
la Cttcrre. en Riîre des Sergens , ainfi que je l'ai 
II. S. i. propofé dans un autre endroit. On 
, pourra donner la moitié des Lieute- 
nances à la Nobleffe, inférieure à la 
première en qualité , en luftrc & en 
biens ; & la moitié des Soûlieutcnan- 
ces aux fils des Bourgeois les plus tio- 
-norables , & autres honnêtes pcrfon- 
nes : cette dernière clalfe de Gens a 
ordinairement plus de pouvoir fur le 
peuple , que les deux premières , qui 
îie font jamais fi nombreufes. 

5 Tout cela fut obfervé parfaitement 
dans lin Régiment d Lifanterie , que les 
£/pagnols levèrent en Sardaigne e; 
1718. 

S'il y a des Officiers de nailTance 
de mérite de ce Pais conquis , qui i 
trouvent déjà dans les Troupes» il n'y 
a pas de doute , qu'il ne faille les avan- 
cer dans CCS Rfgimens de nouvelle 
création , comme cela fe pratiqua d 
ceRégiment de Sardaigne dont je vie 
déparier, en aiant fait Colonel Do. 
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■ De ïaGucrreOjfenf.C. XXXVI. jyi 

î^ofeph MafTones de Lima , Sarde de 
i Nation , Homme de la première <iif- 
■ttinftion , & d'un rare mérite , & qui 
P-^toit Capitaine dans le Régiment de 
Toro. 

»Je comprens dans Jes Emplois à 
, donner dans ces nouveaux Regimcns 
les jeunes Gens debaucliés & fainéans , 
ceux d'un génie entreprenant & hardi, 

Iles amateurs des nouveautés & des chi- 
mères, ceux qui afpircm: avec ardeur 
au maniement des aifeîres, ceux qui font 
afTez riches pour pouvoir fe faire un 
gros parti à force d'argent , ou fi pau- 
vres ) qu'il foit aiJe de les fubomer * 
pour leur f^re embralTer le pani d'un 

I autre Prince ; enfin ceux qui ont aïïez 
d'habileté & de diflîmulation pour con- 
duire à propos & avec fecret une né- 
gociation contre votre Souverain. Je 
prouverai dans mon Traité des Révolus, 
que de tels Hommes tranfplantés dans 
les anciennes Provinces de votre Prin- 
ce y font utiles pour garder ces Pro- 

■ «vinces , & fervent en même tems d'O- 

■ tages pour la tranquillité de leur Païs. 

■ <^ ï'olybc parlant d'Annibal, dit: 
Qu'il tira des Aletagonites trois mille 
Honicjcs d'Infanterie , qu'il envoïa à 
partliage pour fervir en même teras 



tes. c. it.i 



5 yz Réflexions Milualres & Polit. 
; d'Otages & de fccoujs. ( i ) 

Il faut audi lâcher de faire em 



Wans ces Rt 



; les Fils de 



; ces Regimens les J* Us de cenaines 
Maifons peu affefBonnëes à votre Prin- 
ce, 6: qiiiontbeâucoup de crédit dan^ 
le Fais : car d vous les demandez ^H 
nom de votre Prince à leurs pères ,- 1^^ 
n'oferont les refiifer , pour ne pas faire 
paroître leur averfion; & fi les pères 
ont paiTé dans les Etats du Souverain 
ennemi, on n'aura pas beaucoup de 
f .peine de déterminer les fils à accepter 
m emploi, qai ne leur coûte rien, dans 
ane profeflîon , qui plaît à tous les jeu- 
les gens. S'ils s'y font une fois enga- 
gés j ils fouiiendront dans la fuite par 
habitude & par honneur les intérêts do 
Prince qu'ils fervent, comme nous l'a- 
vons vu à l'égard depluficurs Officiers 
des Troupes du Roi Catholique, oioL 
ont leurs pères parmi les Allemans r 
car dès que les fils viennent à hériter,, 
on voit ciès-Iors qu'on rompt dans ces 
Familles toute forte d'engagctnens,q;u& 
-les pères avoient contractés .avec les 
Autrichiens. 

Nonobdant ce que je viens de dire 
je ne voudras pas donner des Brève! 
en blanc pour la levée de ces no,uvea 
- (0 Polybe , Hifl. 1. j. 

Corps 



1 



! Guerre t 

-Corps à des perfonnes , en qui je n'au- 
veis pas une pleine confiance j parce 
■qu'ils pourroieni les coinpofer entiere- 
tment d'hommes attachés au parti en- 
nemi , & entreprendre par leurmoïen 
un coup de furprife, Ainfine vouslaif- 
fez pas aveugler par les propofitions 
avantageufes , qu'on pourroit vous faire 

Ipour la levée de ces Corps ; ou du 
moins que les conditions foient , qoc 
chaque Compagnie ne fera admifc à lai 
paie , que lorfqu'elle fe fera rendue 
dans une telle Place, où je fuppofe , 
que les vieilles Troupes , qui y font 
en Garnifon , fc trouveront toujours' 
fupéricures a celles de ce nouveau 
Corps , qui y enttera. Dès que les Re- 
crues de ces nouveaux Régimeiis forme- 
■ ront le nombre de quatre ou de fix Com- 
pagnies, faites-les marcher pour aller 
en Garnifon dans une Province des 
anciens Etats de votre Prince , éloignée 
—de la Frontière du Pais conquis. Si la ^ 
P^n de ceuK, qui font la levée de ces* 
Corps, n'ert pas bonne, ils infiflerontà- 
demander , que tout le Régiment rcfte' 
dans le Pais fans fe feparer , jufqu'à ce 
qu'il foit entièrement formé & complet, 
& pour autorifer leur prèicntion , ils fc 
lerviront du Ipécieux prétexte, que de : 



Tome IV. 
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■ 5 Ç 4- Réflexions Miluaîres & Polît. 
cette manière les Recrues feront plûtt 
faites, & plus promptement diTdpl 
nées. 

Ç Le jeune Cynis , ayant deffèin i 
faire un fouleveinent contre Artaxerxe 
fon fiere , leva une quantité de Trou- 
pes, fous prétexte de vouloir faire la 
guerre à Tifaphemc , qui ne païoit pas 
un Tribut,qu'ildevoit a Artaxente. (i ) 

Ç Les Habitans de Sicne , qui avoieiit 
dans leur Ville 600 EfpagnoIsdeGar- 
nifon , firent fcmblant d'armer contre 
Dragut , qui avec fcs Turcs ravageoît 
lûs côtes d Italie , Se ils chaflcrent les 
Efpagnols ; parce que François d'Alba, 
qui en étoit lé Commandant , avoil 
permis aux Sicnois de faire des levées 
confidcrablcs. (2) 

Si après la levée de cesRégimens, 
le Pais d'où ils font fortis fe révelte> 
vous devez tenir ces Corps proche ou 
EoRrW-loin de ce Pais, fclon que vou* êtes 
plus ou moins alTùré de la fidélité à 
Officiers ; & failant toujours paroît 
^^^ p.. .extérieurement, que vous avez de la 
j?ri=ni rtiFdW confiance en eux , prenez toutes les 
Al omht. précautions neceflâires , dont j'ai dit 

_(') Xcnoph, tnt. lîc Cyruï. 
(i) Guerres d'Albert Laz. ou Giûchariiîd? 
Hift. d'Italie. ■ 



ifi. t. +7 
S. i.Ai. 
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' Ueïa Guerre Ôjfenf C, XXXV f. j y jr 
ou'il tàut ufer , lorfqii'on a quelque 
foupçon fur la fidélité de certains 
Corps. 

£n examinant dans un autre endroit 

[de cet Ouvrage, il par ces levées on 

' peut plus aifément empêcher un fou- 
levement dans le Païs conquis , je me 
fuis fiiit à mai-même ce dilemme : Si 
les Hommes . qui forment ces nouveaux 

'Régimens font affèftionnés à votre 
Princ», ceux qui lui foni oppofés ref- 
tent dans le Païs, & fe trouvent par là 
en état d'agir avec plus de liberté. Si 
au contraire ces derniers compofent ces 
nouveaux Corps, vous ncpourrez pas 
vous fier beaucoup à eux ; donc il 
n'ert pas avantageux de faire ces levées 
de Troupes dans le Pais conquis. 

Je réponds, qu'en faiiànt aburadtotï 
de l'inclination pour l'un ou l'autre 
Prince , ceux qui prendront parti vo- î>fiT>ifp,^. 
lontairement feront toujours les plusf"''^'"^'"* 
débauchés & d'un génie fougueux jt, u/ *" ' 
& s'ils font une fois hors de leurs Païs, 
de gré ou de force , ils feront comme 
les autres ; fcmblables à un cheval ré- d« r 
tif, qui ne laifle pas d'aider à tirer ,'"■ '^- -t-? 
quandil eft attelé avec d'autres, qui ne 
le Ibnt pas. A l'égard du Cmple Soldat, 
il s'embarralfe peu d'entrer dans les 

Gg ij 
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r\^6 RèfilexioHT Militaires '& Polit: 
panis des Souverains, & fans examiner 
rien davantage , il fuit les Etendars 
celui, qui a commencée lui donner 
pain & le pré.- 

Je viens de prouver, que les Trou- 
pes du Pais conquis, qui paflent dan& 
les anciens Etats de votre Prince » lui 
fervent d'Otages fecrets. J'ajoute , 
qu'en faîfant palier réciproquement vc^J 
^vieilles & vos nouvelles Troupes d'u^| 
?aïs à l'autre , elles fe rendrons meil- 
sures ; parce que l'èloignenioit lent 
àtant la commodité de déferter , & le 
fouvenir continuel de la Patrie , elles ne 
jenfcroni qu'à faire leur devoir dans la 
?rofi:ffion Militaire. Ce fut-là, félon 
Tite-Live, le fentiment d'Annibal , qm 
:roïoit : » Que l'Africain devoir être 
M tranfplanié en Elpagne , ôc l'Efpagnol 
M en Afrique , pour ea faire de bon 
» Soldats. " (i) 
fc^îDifro- Les deux Nations par cet échan^ 
piUiis 'ivnat mutuel s'apprennent à entendre leur 
«. i«. §. +. Langues , & fe conforment aux mé- 
* J- mes Coutumes , fans quoi il ne fçau- 

roit y avoir une parfaite correfpon- 
dance. C'eft ce qiie j'ai déjà feit voie 

fi) UtAfri w Hifpan/J , Hifpam w Afi 
'vuUnr pTixii ab it«mi j'atiirns vurinv miU 
Tice-Livc y ÎU&. Rom. 
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■ueyreOfciîf.C.XXXl''/. ^JT 

par pinfieurs raifuns & par divers exem-» 
pies, 

. J.Polybe parlant de cet échange 
d'Efpagnols& d'Africains, que fit Aa» 
iiibal , dit ; Que par un fage & pru- 
dent confeil, il fit pafler les Troupes, 
Efpagnoks ea Afrique ôc les Africaines 
en Efpagnc , pour unir ces deux Peu- 
ples par des gages mutuels, (i) 

Par cet échange mutuel des Trou- 
pes , & par les amiilés , qui naiiTcnt du 
fréquent commerce dans les deux Païs ,, 
il eft plus aifé d'unir les deux Nations 
par les liens du Mariage , oii îl feroît à. 
propos d'engager les Familles les plus 
diftinguées de l'un Se l'autre Païs à 
comraflcr des Alliances eiifemble. Pour 
cela le Prince devroit donner quelque 
forte de récompenfe à ceux, qui les pre- 
miers montrent l'exemple , afin de por- 
ter les auiresà les imiter. 

5 Un des premiers foins de Mero- 
vée , pour s'aifermir dans la Gaule » 
qu'il venoit de conquérir , flit de fe 
gagner l'affeflion des Peuples qu'il 
avoit founùs , & de les unir par des 
Mariages aux Familles des Francs. 
Par-là , félon l'cxpreffion deForelU," 
les Francs & les Gaulois ne ficçnc 

11) Poljtie , HiÛj L s. 
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};y5' Ri'fitxio»! AfiUtaire! & Polît. 
en peu de tems qu'un même Pcï 
Iple. (l): 

J Canut II. Roi de Danncmarc 
après avoir conquis l'Angleterre , 
avec fuccès de la même politique à 1'^ 
gard des Anglois. (2) 
t JY_ Comme dans toutes les chofcs 

monde l'excès eft toujours dangereux , 
il fe peut qu'il foit neceffaire-de pren- 
dre des précautions contre la trop 
grande amitié , que les Troupes de 
votre Pais lieroicnt avec les Peuples 
conquis 1 où elles font en Garnifon : ^ 
ainfi après vous en être fervi pour 
vous attirer l'affêdion de ce nouveau 
Pais , changez-les avant qu'une Pa- 
trie Etrangère leur faiïe oublier la 
leur. , 

5 Dans la féconde Guerre des Car- I 
thaginois , les Colonies des Romains 
voifines d'Italie refrifcrent de donner 
du fecours à Rome ; parce que ceux 
qui les compofoient s'étoitnt naturali- 
(es dans le Païs, depuis ce long cfpac e , 
de tems qu'ilsy ètoicnt. (j) ^H 

5 Dans les foulevemens de Naple^^ 
par Mazaniel , & par le Duc de Guife 

fi)Mapam. Hïft. 

(1) Siipjitcm. de Forcfli. 

(3) VentuiaThr. Polie 
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De la Guerre Ofenf. C. XXXTf. 3 j 5- 
les plus grands ennemis qu'eurent le» 
Efpagnols furent leurs propres JaniG- 
feires ; Se lorfque les Allemans Ce mj- 
renc dernièrement en poileflion de ce. 
Roïaume , nul Soldat du Régiment 
qui y etoit fixe , Se prcfciue aucuns^ 
des Officiers du même Régiment , fur- 
tout de ceux qui étoient nés à Naples > ■ 
ne voul^irent retourner en Efpagne. 

Je trouve qu'un autre avantage qu'il' 
y a de changer les vieilles Troupes , . 
que vous avez d'abord énvoïées dans 
le Pais conquis , eft qu'elles ne feront 
pas les feules à fe familiarifer avec ces 
nouveaux Sujetg. Je vous conlêillc 
néanmoins de les changer peu à peu , 
afin que cellestqui reftent , fervent à in- 
troduire celles qui arrivent , & à les 
inftruire du géme âc des coutumes de 
la Nation & des Panicuîiers , du foi- 
bie des Places , des Paffages les plur 
imponans de la Province i & de tout 
ce qui eft neceflaire , que les Officiers 
de vos Troupes fçachent. Ces Régi* 
mens que vous cnvoïez dans le Pais 
conquis , pour relever ceux qui en 
forteni , auront ordre de ne pas fe 
mocquer des modes du Païs oii elles 
vont , en leur donnant bien à enten- 
dre , que dans toutes les dilputes avec 
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ks Citoiens , dans le doute qui a raifon* 
ou tort ) on jugera en faveur des Ha- 
bitans ; ce qu'il faudra néanmoins ca- 
chet aux Habitans , de peur qu'ils n'en 
-abufent. S'il arrive au contraire , que 
quelques-uns infultent vos Troupes , 
iaites-lus punir par la voie delà Juftî- 
ce » avant que ks Parties fe rendent. 
Juges du oiiïërend , £c veuillent pa 
elles-mêmes en avoir fatisfadion 
qui donnerait lieu à de frémieos ti 
laultes entre les Soldais & le Peuple. | 

5" A Gènes & dans plufîeurs autre 
BaB bien gouvernés , on change tous- 
les fix mois la quatrième partie des peç 
Tonnes, qui doivent , pendant deux ar 
exercer la Magiftrature. De cette . ma- 
nière, il y a toujours les trois quarts, 
des Magiftrats irmruits des règles & de 
la méthode des Tribunaux , & de l'é*. 
tat où fe trouvent les Procès , qui y. 
ont été précédemment commencés. 

y Rarement on change la Gamifot 
de Ceiita , & on y laifle toujours le 
Régiment fixe de cette Place j parce 

3u'il ell néceflaire qu'il y ait toujours. 
es Troupes accoutumées à cette ma' 
niere peu uiîtée , dont le& Maures cor 
battent. 
5 A Melline Se dans les auues VU- 
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Its de Sicile, qui, pendant la Guerre 
d'Etpagne contre les Allemans, moins 
par la force , que par leur fidélité , s'c- 
toient déclarées pour le Roi mon Maî- 
tre. Le Prince Fio, Gouverneur des 
Armes, avoit fait entendre aux Trou- 
pes, qu'on leur donneroit toujtJurs le 
tort dans tous les démêlés j qu'elles au- 
roient avec IcsHabitans : mais il ne laif- 
ibit pas pour cela de châtier ceux-ci» 
k>rfque fur la confiance de cette pro- 
teftion , ils manquoîeat de refpeft aux 
Troupes. 

Les exemples , que j'aî rapportés dans 
le Chap. 21. font voir, que dans cet 
échange des Troupes de vos Etats 8c 
du Pais conquis , il faut avoir attention 
à ne pas envoïer celles d'une Province 
oà la chaleur eft exccflïve ; dans une au- 
tre , où le froid eft extrême , ni au con- 
traire dans un Païs brûlant , celles qui 
font accoutumées à un climat froid , 
fur tout fi c'eft pour fèrvir en Campa- 
gne , où l'on n'a pas les mêmes com- 
modités pour fe garantir des injures du 
tems , que dans les Gamîfons. 

5 Lorfqii'eni/ig, la Ville de Cagliari 

fut menacée d'un Siège , on cnvoïa aa 

Cap de Pula , qui n'en efl: éloigné que 

de cinq lieues ; 60. Païfans j avec ua 

Terne IK Hh 
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yOi Kê^fxjom Milrtaireï & Polit. 
Chef j pour y couper des fafcines. P 
dant quinze jours , que dura ce t 
vail , le Chef & quarante Travailleur» 
y moururent ; vingt feulement ëchape- I 
rent ; parce qu'ils éioient natifs d'Orif- 
r.tan , & de l'Oiladra , dont les climats 
font à peu près aulll mal fains , qi^e , 
celui de Pula. ^M 

Lorfqu'il feut abfolument envoï^^ 
des Garnilbns dans des Places , où la 
chaleur ell: extrême i on doit le faire 
pendant l'Hyver ; afin que les Trou- 
pes, s'accoutumant peu à peu , Se com- 
.me par degré à la chaleur du Primeras 
.Si, de FEté , fouffrent moins des iri- 
commodités d'un climat brûlant. Nous 
voions , que ceux , qui entrent dans Ro- 
me pendant les jours Caniculaires , font 
en danger de leur vie ; péril , que 
-Courent pas ceux , qui y arrivent av; 
les grofles chaleurs. Pour moi , je 
rois démolir ces Places ; excepté qu' ci- 
bles ne fuJTcnt de la dernière imponanc 
juand même il faudroit en taire co 
truiie d'autres fous un climat plus lâii^ 
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CHAPITRE XXXVII. 

■Obfervatioms à faire , afindeneper- 
dre j ni le tems , ni l'argent à s'at- 
tirer iafeliion du Pais ennemi. 




E viens de tâcher de perfuï- 
dcr , combien il eft importanc 
de s'attirer l'affeûion desPeu- 
ples du Pais conquis : mais 
comme avant que de faire des démar- 
ches pour une çhofe qu'on croit utile 
il faut voir, iî elle eflipoiîible : exami- 
ner , qu^nd efl:-ce , qu'il y a lieu d'ef- 
jierer , que les moïcns propofés auront 
leur effet, & quand eft-ce , que l'on 
ne doit s'en rien promettre. Ce que j'o- 
mettrai ici fur le premier point, pourra 
s'inférer de ce que je dirai dans le Cha- 
.pitre fuivant. 

Examinez fi les Peuples ennemis, ou 
ceux , que vous avez déjà conquis , fe- 
-ront , par leur rufticité ou leur incon- 
llance , infenfibles à vos ménagemens 
de pohtique ,, & peu reconnoiffans au 
bon traitement , dont vous uferez à leur 



égard. 
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^vfcMJ A-fiHtaircf & Pc 

^ Salurte parlant de laVille de Cap(à,' 

(que Marius avoir conquîfe contre J«- 

^mirtha, dît, qu'il la donna au pillage 

' a Ces Soldats ; parce que fes Habîtans 

étotent inconflans , infidèles , &incapa- 

bles d'être contenus dans l'obéiilance 

par les bienfaits. ( i ) 

Obfèrvez encore , iî ces Peuples ai- 
ment leur Prince, & baïfTent le vôtre; 
& s'ils fuivent la Reli^on du premier 
kou une différente de celle du fécond. 
'•Dans tous ces cas , Se dans quelques 
autres, dont je parlerai dans la fuite r 
"déterminez-vous à conferver feulement 
jvos Conquêtes par la force , (ans pré- 
tendre de vous attirer rafïèftion du 
~Païs , & fans vouloir même y pénétrer 
trop avant ; parce que d'une part , ce 
feroit perdre vos foins & les contribu- 
tions; & de l'autre , ce feroic trop ei- 
pofer vos Convois , & avanturer peui- 
écre votre retraite, fi vous ne vous l'eiiez 
pas afllirée de la manière , que je l'a 
dit dans le Chapitre 17. 

5 Si vous faites attention à la fin , 
que les Armées de la Ligue eurent en 
Éfpagne , vous y trouverez un exem- 
ple accompli de ce que je viens de dire : 
car les deux Armées turent batiuèsj 
(i) BcU. Jugunh. 
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Almanza Se à Viliavicîofa , pour n'a- 
voir pu fublifter dans le cœur des deux, 
Caftilles ; parce que les Païfans , à la 
faveur de notre Cavalerie , leur cou- 
doient tous leurs Convois ; & dans l'u- 
'^ne & l'autre rencontre , les Ennemis ne 
tirèrent aucun avantage des Contribu- 
I lions , qu'ils ne demandèrent pas , pour 
ne pas contrevenir à l'intention qu'ils 
avoient de tê rendre le Païs favorable , 
dont la fidélité pour le Roi devoît pour- 
tant leur être connue par les fuccès pré- 
I cedens. 

Un Prince ne tirera pas un grand 
avantage de fes intelligences avec les 
Sujets d'une République ; je dis la mê- 
me chofe des intelligences d'une Ré- 
publique avec les Sujets d'un Monar- 
que ; parce que l'un & l'autre Gouver- 
nement ont non-feulement des maxi- 
mes oppofécs , nxiis des génies & des ,, 
intérêts differens. Apollonius, Député 
de la Ville de Sicîon, pour, diffuader 
l'Aflemblée d'Acaïe d'accepter les 
vingt talcns. qu'Eumene , Roi de Fer- 
game , ofïroit , reprefenta , qu'il ne fal- 
loit pas lui avoir cette obligation ; par- 
H ce que , dîfoit-il , les intérêts des Roîs 
» & des Villes libres font entièrement 
3» oppgfés , Si prefque toutes les chofes 
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» fur les diflcrens , que nous avons a\ 
» les Rois, » ( I ) 




Ces qnali- 
tù d'un Gc- 
tiiral. c. it. 

^73f j Surpn- 
c. 10) 
'4> 



g'iîfi Réfleiâons Militaires & Poli 
» les plos importantes fur lefquelles nou»-- 
»j avons à délibérer , ne roulent , que 

avecy 

Quand même les Peuples etmdlffi 
fcroient favorablement difpofés à en- 
trer en négociation avec votre Sou- 
verain , il y a à craindre, que le fccrct 
ne tran/pire ; parce que , pour faire 
réuflir l'entreprife , il faudra indifpenfa- 
blement , que les perfonnes , qui vous- 
(ont fecrettement affidées , fauent part 
de ridée à un grand nombre de leuri 
Amis, & parmi tant de gens, il 
beaucoup a rifqucr pour le fecret 

Le feul retnede contre ce dan 
cft de ne fc découvrir qu'à des 
mes de confiance & de prudence j de 
peur , que par malice , ou par igno- 
rence , ils ne faiTent avant le tcms des 
d,émarcKes, qui puilTent donner quelque 
connoiffance du fecret. J'ai établi ail- 
leurs des règles, pour éviter, qu'un 
fecret ne tranfpire. 

Il y a extrêmement à appréhend 
que le fecret ne vienne à fe décou 

( 1 ) Rr£W» & liicrjrum chitanm rts iuttr ft 
vatari puz'icitc , & plur/ma ac m»xim* tjnr- 
^uc lonfalutiovcs mjfm fî^it dt ciMmverJht ,, 
5«3i haicmus cum Rcg'bui, Polyb. Frag. 41 



il y^ 
ret. ^M 

Hom- 
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lorfqu'on tarde de mettre à exécution 
ane négociation commencée; iSc poist 
la faire rëuilîr , rien n'anime davantage 
que le voifinage d'une Armée : Ainïî. 
pour avancer une négociation, & pour 
en pouvoir profiter avant que le lems 
la découvre, faites approcher vos Trou- 
pes du Fais où vous formez des intel- 
ligences. 

» Quelquefois cetnc , qui font femblant Dîi ^otftÀ 
de vous être affidés , fervent fous-maîn /"■ ^- '"• 
les Ennemis , & vous trompent pour * *' M 

t vous jetter dans quelque embarras. Sou- M 

■ vent aufli ils tâcheront de vous détour- ■ 

W lier de porter vos Armes fur une autre I 

Frontière , en- vous flattant de refpe- ■ 

rance de tirer de grands avantages des H 

intelligences, que vous avez dans une I 

Province, Indépendamment de ces riC- ■ 

Sacs, craignez encore , que quelques ■ 

ujeis, mécontens de leur Prince, ne I 

Vous promettent beaucoup plus , qu'ils I 

nfe peuvent tenir , foit par le délîr aveu- fl 

gle d'une récompenfe confiderable , foit ■ 

par un efprit de vengeance contre leur H 

Souverain , ou paf la crainte du châtî- ■ 

ment , lî en diférant l'exécurion de leur I 

Ientreprife , on venoit à découvrir les fl 

premières démarches de la négociation. ■ 

Vous trouverez encore des infiances I 
^ Hh ii^ ^M 



■ '$Si Héjitxiont JlfUitaires & PoUt. ~ 1 
H plus violentes , & des offres plus aTi^ 
H pies de la part des Sujets du Prince 

■ ennemi , s'ils Ibnt exilés de leur Païs , 
H & (î leurs biens font confirqués j parce 
H qu'ils ne défirent rien tant , que de re- 
H tourner dans kurPatrie ', pour jouir de 
H leurs biens, & abattre les familles con- 
H trelefquellesilsontune inimitié particu- 
H ïiere , lous prétexte qu'elles fuivent le 
H parti d'un autre Souverain. Alors ils 
B Ifi mettent peu en peine , que l'on riC 
^^^L que les Troupes , qui doivent les Ibu- 
^HH lenir. D'ailleurs , comme ils ignorent 
^r^ le métier de la Guerre j ils ne s'arrête 
^L^ point à des difficultés, qui fe trouven 
^^K enfuite invincibles. N'abandonnez donc 
^^B pas quelqu'auire entreprife , pour vous 
^^H engager dans des négociations fur Icf- 
^^H qucilesil n'efî pas toujours sûr de comp- 
^^H ter , & fans avoir des forces ftiffifantcs 
^^H pour vous en tirer avec honneur , fup- 
^^H pcfë , que les promelTes des Habîtajis 
^^B te trouvent fauffes , & qu'ils vous man- 
^^B quent dans l'occafion la plus clTentielle. 
^ t. «. S.2, Y(jig2 à ce fujet l'exemple dAnnibal. 

JEn 164,7. les Napolitains allèrent 
traiter à Rome avec le Duc de Guife , 
& raffurerent par la bouche d' Augufîîn 
Lieto leur AmbafladeLir , qu'il y avoic 
à Naples 1 70 mille Hommes fous Ict 
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Armes , 500 Chevaux tout prêts , & 
cinq ou fix mille autres , qu'on pren- 
droit des CarofTes ; qu'il feroit aife d'a- 
mafler trois ou quatre Millions d'or; 
qu'il y avoit beaucoup de munitions * 
du froment dans les Greniers pour cinq' 
mois , & une beaucoup plus grofle 
quantité dans les lieux voifins. Cepen- 
riant lorfque le Duc de Guife arriva à 
Naples, il trouva, qu'excepté Jjoo 
Hommes à pied , & 25-0 achevai, tout 
le refte manquoit entièrement ( i ). 
( i) Mémoires du Duc de Guîlè. 



CHAPITRE XXXVIir. 

En quels cas on feut fe prometire 
l'affcHion d'un Fais , ^ui cfl , 0» 
qui a été d'un autre Prince. 

O U S pourrez ornent fi. |J 

1' avoir des intelligences dans 

un Pais . que vos ennemis 

ont nouvellement conquis 

par la force des Armes ; parce qu'en 

faifant leurs Conquêtes , ils n'auront 

pu s'empêcher de commettre des hofti- 

KJités. Ils auront aulG été obligés de 
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5 T'a Réflexiont Militaires & Polit. 
prendre certaines précautions , qui , 
quoiqu'elles n'aient pour fin , que la 
sûreté du Vainqueur , ne lailTent paa- 
d'irriter les Peuples conquis : comme 
ce feroit, par exemple, de leur ôter leurs 
Armes > de les dominer par des Cita 
délies , d'obferver de près leurs démar 
ches , &c. Enfin nul n'efl: content du 
fort , où la neceflité l'a réduit ; & il y 
en a peu qui aiment un Maître , qui^J 
par la main de fes Troupes a fait périr^B 
le Voifin , le Parent iS: l'Ami. Il n'y a^^ 
que la longueur du tems , qui puiiTe 
effacer le louvemr de ces ravages j & 1 
faire évanouir le defir de la vengean- ' 
ce. C'eft , je penfe , danscette vue que 
Tacite vous avertit » de ne pas croire | 
)ï d'avoir pour amis , ceux que vous - | 
» avez vaincus «. (i) Et qii'Èftrada a 
dît .- » Que les Vaincus aiment rare 
« ment les Vainqueurs ". (2) 

5 Peu déjeunes gens Efpagnols,dans 
la Guerre de la Ligue contre les deu 
Couronnes , fe déclarèrent pour les 
Allemans : mais quantité de vieillards 
voïoient à regret Philippe V. fur 1 

(1 ) ^Hflt -uicern cavt dmicts tibi effe trtdêt. ' 
ApLid Lipf. I, 4. Dod. Civ. 

(-1 l'iUt rarii viitotts amtnt. De BeL Betg^ 
Dec. 3. 
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~Trône; parce qu'ils étoîent ajgris con-j 
Ire les François , à force d'avoir été 
les témoins des ravages indirpenfables, 
que les Armées de France dans les pré- 
cédentes Guerres continuelles avoienr. 
caufé à l'Efpagne. Par la même raUbnJ 
on remarqaoit une égale aiitipathiea 
Contre les Allenians dans les £fpa- 
gnols , qui ibutinrent le parti du Roi 
mon Maître , particulièrement dans 
ceux qui n'avoient jamais combattu 
Contre la France , qui par conféqucnt ,, 
ne confervoicnt point un fouvenir, quî. 
Jes irritât contre îcs François. 

Vous pouvez vous promettre enco- 
re un meilleur efi« de vos Négocia- 
tions , fi vous traitez avec des Peu- 
ples , qui ont e/luïé des violences de la 
part de votre ennemi , par rapport à la 
Religion qu'ils profeJîent , & qui eft. 
celle auJÏÏ de votre Souverain. 

Quand il n'y a que quelques parti- 
culiers ou- quelques lieux, qui ont été 
maltraités par le Prince ennemi ; faîtes 
attention , (x ces perfonnes ou ces 
Communautés ont dans le Pats alTez 
de crédit pour faire un Parti en feveur 
de votre Prince : mais , comme je l'aî 
déjà dit, ne comptez pas, qu'ils tiennent 
tput ce qu'ils vous promettent ; & re- t, u. 



57 * Réflexions Aftlkaires & Pslic-. 
tranchez de leurs offres Se de leurs pro- 
meflès tout ce que vous jugerez , qu'il 
feut attribuer à un trop grand dciîr de 
vengeance. 

5 Ifabelle de France , femme d'E- 
douard II, Roi d'Angleterre , pour] 
fomenter le Parti qui ôta la Couronne 
à fon mari , & qui mit Edouard Ilf, 
lûr le Trône , commença par commu- ! 
nîqucr fon deficin au Comte Henri dé | 
Lancaftrc ; parce qu'Edouard I I. 
avoit f^t mourir le Comte Thomas fou 
Père, (i) 

5 Ceux qui furent les plus zélés à) 
favorifer la Révolte de Lothaire con- 
rrc Loiiis Roi de France , furent les 
Parens de divers Seigneurs , que 
Loiiis avoit fait mourir pour leurs crï-j 
mes. (2). 

Bw ReW- Vous pouvez vous- promettre un] 
'*■ •• I- heureux fuccès de vos Négociations 
avec un Païs , qui après avoir été 
foulé par les Troupes , ou par les 
Commandans , n'en aura reçu aucune 
[( 30; fetisfeftion. J'ai déjà dit , quels (ont 
les fervices , qu'en tel cas , les perfon- 
nes,qui vous font afSdées peuvent VOi 
rendre. 

(1) Hifl. des Révol. d'Angl. 
(j-J Diicaurs fiii Tacite. 
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Le Marquis de Malvezzî nous ap- §■ 
çrend , que les Sujets d'un Monarque , 
qui deviennent à l'être d'une Republi- 
que , ne fe foumettront qu'avec peine 
à ce nouveau Gouvernemenf , com- 
pofé de particuliers , qu'ils regardent 
d'une condition égale ,01.1 même infé- 
rieure à la leur. Cet Ecrivain cite 
l'exemple de l'Efpagne , qui s'étant 
tant de fois foulevée contre la Re- 
publique de Rome , demeura tranquil- 
le fous l'Empire d'Auguftc. Il cite 
encore cdui de la Villede Cjëmone, 
qui aimoit mieux être à la France,qu'à 
la Republique de Venifc , maigre le 
çlus grand éloignement , qu'il y avoic fl 
de Crémone en France , Se une plus H 
grande différence en Langue & ci| H 
Coutumes. ■ 

Je me perlîiade , que Malvezzi fup-' ^ 
pofe , que cette Republique n'admet 

fias à fes honneurs & à fes Privilèges 
es Peuples qu'elle a conquis : car au- ^ 
trement ces Peuples ne perdroîent rien ; H 
puifque de fimples Sujets qu'ils ëtoient, fl 
ils devienneni Membres de la Magillra- 'H 
ture Républicaine , qui reprefente le fl 
Prince ; mais les Republiques ne le ■ 
pratiquent pas toujours de cette forte. | 
Jp remarque ao contraire, que par wo 
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grand abus , il y en a, qui ne regardent, 
■que comme Noblelîè moderne les an- 
ciens Gemilshonimes du Païs qu'elles 
ont conquis , 6c qu'ils les excluent^^ 
même des Privilèges des Nobles :^H 
comme fi pour jouir de cette diilinc-^^ 
tion héréditaire , il étoit d'une necclïï- 
té eiTeniielle, que les Familles foicnt 
écrites dans les Livres de la Republi- 
que. 

Ariilotedit, qu'une République a 
pour ennemis tous ceux qui ic trou- 
vent exclus du Gouvernement, (i) 
Polybe a obfervé , que la Republique 
Romaine n'avoit été fi flonfTanie, que 
parce que la Noblefie & le Peuple 
aïant part au maniement des affaires 
publiques , ils s'intcrreiToicnt tous éga- 
lement pour fa défeiife, (a) Dans cette 
lûppofitiojî , fi le Gouvernement de la 
Republique où vous (buhaiterîez vous 
feire des intelligences , eft Ariftocra- 
tique i foïez perfuadé que les Nobles 
vous feront contraires ; parce que la 
Magirtrature les rendant quelquefois 
Souverains» ils ne voudront pas <' 
rir pour toujours les Sujets de vot 
f rince. Dans ce casle Peuple , qui ai- 

|^(i)Polic. 1. j.ieft.S. 
i: (i)H.I.e, 
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:ine mieux être gouverné par un (cul 
. que par pliifieurs , entrera avec plaifir 
-dans votre Négociation ; & foir par 
"haine contre les Nobles , qui ont l'au- '« • «■ «s 
torité fur lui , foir par renentiment de 
quelque injure reçCië , ou par quelque 
autre raifon , il fera charmé de voir 
. ceux , qui lui étoient Supérieurs , deve- 
nus Sujets comme lui. Au contraire., 
dans les Republiques gouvernées par 
. le Peuple , vous formerés vos intelli- 
gences avec les Nobles , qui trouve- 
ront qu'il eft plus honorwile d'être 
Sujets d'un Prince , que d'avoir pour 
Supérieur , ou pour égal un roturier'; 
-car la grandeur du Souverain relevé 
le caradere du Sujet. 

5 Après la mort de l'Empereur Car- 
ligula , la Noblelfe de Rome vouloit 
-rétablir le Gouvernement en Repu- 
blique , où elle prctendoit avoir la 
principale autorité , mais le Peuple s'é- 
tant oppofé à cette réfolurion , mit 
■Claude fur le Trône Impérial : c'eft la 
remarque de Comazzi. (i) 

5 La Nobleffe de Suéde a tenté plu- 
sieurs fois de donner le Gouvernement 
-du Pais à une Afiémblée ou Compa-, 
, gnie compofée uniquemeitt des Nobles^ 
{i) Moïal. des Pline. 
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& le Peuple a toujours pris les Arnii 
pour nommer un Roi. L'HHloire en 
fournit divers exemples, (i) 

y Le même Comazzi remarque^ 
que les Fatriciens Komains furent ciu^H 
nés, que l'Empereur Odavius pritlW 
nom A'An^ufle, titre qu'on ne donnoît 
auparavant qu'aux Dieux ; parce qu'il 
paroJiToit à ces Gentilshommes, quï 
devenoîcnt Sujets d'un mortel, au'il 
éioit plus honorable de l'être d'un 
Homme , qui portoît un nom , qui 
difiinguoit'des autres. (2) 

Quand votre defiein eft (èulemeni 
de détacher & de fouftraire un Pais de 
la domination des Ennemis , (ans vou- 
loir le réunir au vôtre , traitez avec des 
Peuples, qui aïant été indépendans& 
maîtres d'eux-mêmes , ne forment plus 
qu'une Province de quelque autre Pais; 
parce qu'il eft à prëfumer alors , que 
ces Peuples font mécontens , puifqu i's 
ne fe gouvernent plus par eux-mêmes 
& ne font plus dans une fîtuation à 

■ pouvoir foutenir leur gloire & à faire 
valoir leurs forces. C'ell ci que Tiic- 

; Xive rapporte des Samnites &i de quel- 
ques autres Nations , qui dans le 

(iT Concin. de Forefti 
\i) Moi. des Princ. 

qu'ell 
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qu'elles étoienr indépendantes , avoient 
fait contrebalancer le fort des Armées 
Romaines ; & qui après avoir été con- 
qtiifes par ces mêmes Romains , avoient 
à peine trouvé place dans l'Hiftoire. 
Je penfe , auc c'eil-là encore une des 
réflexions aeMalvezzî dans fes Di/csMr/ 
fur Tacite. 

Une des récompenfes , que Diea 
promettoit à Ton Peuple, pour Tobli- 
ger à garder fes Taînts Commandemens, 
étoit : » Qu'il le metrroit à la tête des 
» Peuples, & qu'il feroît toujours au- 
3» de/lus , loin d'être au dcllbus, " ( i )' 
Et un des chàlimens dont Dieu mena- 
çoitde purnr ce peuple ingrat s'il n'ob- 
fervoit pas fa divine Loi , étoit ; » D'é- 
» lever l'Etranger au deffus de lut,& 
j> de le rendre plus puifTant. h (2) 

Les Peuples des Pais fort éloignés 
du Souverain ne font pas ordinaire- 
ment contens de leur fort ; parce que 
cet éloignement donne lieu à chaque 

(r) Confînactte Di/minus in caput , & non 
in caadam , & eris fcmiisf fu^rà & non fabitr, 
Peuter. c. 18, v- 1;. 

(i) AdvtiiA qui leciim ver^ntHf in Urra af- 
ce-idct fuptr te , eritque [ublimitf : Tu aillent 
dcfiindes à' em inftrinr. H'j's fectiernbiC tliii 
& la non fane-nbis ti. tpfe ern tn capuc , & 
tu cm m caudam. Dcuter. c- iS> v. 43. ^4* 

Tme IV. I i. 
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Viceroi de prendre des aîr 
rain ; & pour marque de fon pouvoir, 
ïîl renverfe certaines Loix pour en éta- 
'b!ir de nouvelles ; de forte qu'il en cft 
de ces Sujets comme de ces chevaux t 
qui à force de changer fouvent de main 
tu n'ont jamais de bouche. D'ailleurs les 
Sujets , qui n'ont que rarement > ou 
peut-être jamais vu leur Souverain , ne 
ïçauroicnt avoir un grand amour pour 
lui. Mais la principale raifon eft , que 
les Gouverneurs des Païs fort éloignés 
de la Cour ne fongent qu'à piflcr , 
foit pour eux , afin de s'enrichir avant 
qu'un iucceffcur vienne prendre leur 
place; ou pour le Souverain, afin de 
paroître zélés pour les interOts de la 
Couronne. 

5 Tibère, voulant faire comprendre, 
5ue le changement fréquent des Gou- 
'Vemeurs ruine lès Pais , fuppofa qu'il 
Bvoit rencontré un homme couvert de 
fclcfTures, Ôc que des Mouches , qui s'y 
étoient attachées , lui fuceoient le fang ; 
cjue la pitié l'ayant fait approcher pour 
les lui chaiTer ; le bleiTé lui avoit de- 
mandé par grâce de les lailTer; parce 
que , lui avoit-il dit , ces Mouches étant 
déjà raffaliées, ne fçauroicnt plus me 
tiicr autant de fang , que d'autres , qui 
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affemées , viendroicnt prendre leur 
place, (i) 

5 Les Peuples d'Afrique ne fe fou- 
levercnt contre Maximin , & ne pro- 
clamèrent le jeune Gordien Empereur, 
que parce que le Minière, que Maximin 
avoit envoie dans ce Pais éloigné de la 
réfidcnce de l'Empereur pour y lever 
certains tributs, l'avoit fait avec tyran- 
nie. (2) 

Vous m' objecterez peut-être , que 
les Païs voilîns de la Cour du Prince 
peuvent être expofés aux mêmes vexa- 
tions des Gouverneurs. Je réponds , 
qu'il y a une très-grande différence ; 
parce que les plaintes, qui viennent de 
loin font déjà auffi foJbles, quand elles 
arrivent aux oreilles du Souverain , 
que le font les mefures , que ce Sou- 
verain peut prendre pour remédier à 
ces plauites ; & pendant qu'il faut 
deux ou trois ordrcsdu Prince, & qu'il 
vient autant de rcpréfentations de la 
part du Viceroi , le teras de fan Gou- 
vernement cil paffé. 

5 Selon la remarque de Solis , les 
Païs occupés dans les Indes par les Ef- 

I, Guerre des Juifs conuc les 



CO.Jofeph 
Romains. 

(1) ûolcc , V. ic Maximin 
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pagdols avanr la conqiiéce deCortc! 
etoient extrêmement tyramiifés par l'ai 
varice des Gouverneurs ;& quoique le 
Roi Don Ferdinand le Catholique eût 
lâché d apporter divers remèdes à ce 
défordre , l'éloignement les rendoic 
inuiiles : De la même manière qu'une- 
Flèche tombe fans force à la viië dt 
but , lorfque le bras , qui la tire ef! 
trop éloiOTé. Ce Jhnc les gardes de cet 
Ecrivain. (1)" 
j" jY Si votre Prince a quelque droit fut 

la Province , où vous voulez vous 
faire un parti , & lî le bruit des armes 
a déjà fait éclater le fecret de vos né- 
gociations , répandez des Manîfeftes j 
qui faiTent voir la juiticc de fa préten- 
linn ; afin de faire déclarer en fa fa-, 
veur ceux, qui par-là croiront éviter 
le nom de Traîtres , & ne pas méricer' 
d'être traités comme tels , en cas (ju'ils 
fuflent faits Prifonniers. f 

î Louis XII. Roi de France , avant 
d'entreprendre la conquête de l'Etat 
de Milan contre Louis Sforce , fit ré- ' 
pandre des Manifestes pour faire voir 
les anciens droits qu'avoit la France 
iur ce Pais : Ce qui fut aufli pratiqué 
jpar François Sforce avant de fe rendit 
(ij Comi. delà Nquv. Elj.L, i.c. 4^ 
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lîiaitre du même Etat de Milan > ( 1 )■ 
Se par Guillaume le Conquérant , 
quand il voulut cha/Ter Herald II. du 
Trône d'Angleterre. (2) 

î Les Alleraans , dans la demiere 
Guerre de la Ligue contre les deux 
Couronnes , firent valoir le droit qu'ils- 
pretcndoient , que l'Archiduc avoit 
lue l'Efpagne : ce qui attira à leur parti 
un grand nombre d'Efpagnols , qui" 
crurent ou firent femblant de croire p 
que la prétention de la Maifon d'Au- 
iriche étoit fondée ; & ceux qui furent 
feiis Prifonniers, évitèrent fur ce fon- 
demcm d'être punis ; parce que les 
Allemans avoîent protefté de iraitcc 
les nôtres de la même manière, que 
nous traiterions les Efpagnols , qui: 
étoient à leur fervice. 

Lorfqueics Princes ne peuvent pas 
emploïer le moïen dont je viens de 
parler > ils ont coutume avant la Guerre 
d'époufer des Princeflès , qui par elles- 
mêmes peuvent alléguer avoir des 
droits fur le Païs , que leurs Maris 
ont deiTein de conquérir. Les Princes 
alors ont l'avantage de n'être pas re- 
gardés purement comme Etrangers , & 

(ï) Guidiardin , Hîft. d'Italie. 

U) Contin. de Toiefti Hiit. d'Angl. 



3 Si RijUxioni Militaires & PoRt. 
on a par conféquent moins de répu- 
gnance à les recevoir, 

Ç Le Pape Celeftin III. voulant fz- 
cilicer à l'Empereur Henri VI. la con- 
quête de la Sicile , ménagea !e maria- 
ge de cet Empereur avec Confiance , 
qui , comme tille légitime du Roi Ko* 
gcr, avoit droit à ce Roïaume : car 
quoique Tancrede, qui le pofledoit 
fiit de la Famille Royale de Sicile, j| 
étoit bâtard, (i) 

5 Ladillas , Roi de Bohême , afpi? 
rant à la Couronne de Hongrie, com- 
mença par époufer Beatrix , veuve de 
Mathias Corvin , Roi de Hongrie ; 
après quoi il lui fut aifè d'obtenir le 
Roïaume ; quoique Jean Corvîn 6c Ma- 
ximilien , lils de l'Empereur Frédéric» 
le lui dilpucalTem. (ij 

^ Les Suédois aiatit ofFert au Comte 
Henri d'Hcillein la Couronne , qu'ils 
pretendoieni ôter de delTus la tête de 
Magne II. leur Roi , Henri la rcfufa , 
& confeilla à ceux des Suédois , qui 
lui en faifoient la ptopofition , démet- 
tre fur le Trône le Prince Albert de 
Mekelbourg fon parent ; parce qu'Al- 

[i) Forcfti , Hift. des Rois de Sîcîle. 
jx) Forcfli , Hifl. des Rois de fiohcme & 
de Hongrie. 
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Be la Guerre Ofe». C. XXXVIII. 5 8*) : 
bert étant (ils d'Euphemîe , fœur du 
Roi Magne , ne feroit pas regardé com- 
me Etranger dans la Suéde; Se que les 
Suédois par conféquent n'auroient pas 
autant de répugnance à recevoir le 
Prince de Mckelbourg , que le Comte 
d'Holftein , ce qui réullit. (i) 

J'ai déjà dit comment vous pouvez §.V. - 
vous former des intelligences pour fe- , s 47' 
mer desdivilïons parmi les Généraux, 
les Miniftrcs , les Peuples, ou les Trou- 
pes des Ennemis ; & je répète , qu'afin 
de pouvoir faire fans fcrupule toutes 
les démarches que je propofe à ce fu- 
jct , il faut vous trouver dans les cir- 
conftances dont j'aj parlé au Chap, 7. 
§. 2. &au Chap. 30. §. i. 

(1) Contin. de Foie^> Hin. des Rois de 
Siiede. 
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CHAPITRE XXXIX. 

,\Ajin qu'un Pais, que vests ave^^ 

(onquis , & àontï^us d-c^g.-tgj^B 

l'affeBion en faveur de votre Sert- ' 
■verain , ne •veuille ou ne pinljc 
faifefotifirJîrc ii fa donûnutto 



>II. 



^■C% 






I dans un Païs où la fidclii 
peut éirc encore un peu fuf- 
pefte j il y a des perfonnes , 
q,ui par leur qualité ou par 
leur mérite aient quelque crédit fur 
le Peuple , & fi par leur peu de biens 
ou par leurs dépenfes exceflives, elles 
fe trouvent dans l'impoiCbilité de païcr 
leurs dettes, fur tout fi ces perfonnes 
font plus hardies, que fcrupuleufes , 
craignez que leur mifere ne les porte 
à quelque extrémité , & qu'elles ne (c 
lailtent fuborner par des oons & "^^y 
promefTes de la part de rËonemi c^H 
Totre Prince. Prévenez alors tout inQ 

Qu'elles pourroient faire en les tirant 
u Pais , par le moïen des levées des 
Régimens dont j'ai parlé ; ou propo- 
i£s à votre Souverain de leur donner 

de 
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de l'emploi dans une autre Province , 
ou à la Cour : ou tâchez de les enri- 
chir par les voies , que je vais propo- 
fer ; parce que de toutes ces différen- 
tes manières vous éviterez , que leur 
pauvreté & leur génie ne vous jet- 
tent dans quelque embarras. Salufte V 
feifant le portrait de Pifon, quïs'étoit 
aflbcié à Catalina dans fa confpiratîon 
contre Rome , dît : » Que c'étoît un 

I» jeune Gentilhomme d'une audacQ 
w extrême , pauvre & faftieux , quei 
" fa mifere & fes mœurs pervcrfes 
n avoient porté à troubler laRépublî-* 
M que. " (0 
5 En 1 j ' 3 . Don Raimond de Car- 
dona , Viccro! de Naples pour Doit 

». Ferdinand le Catholique voulant chan- 
ger le Gouvernement de Florence, et 
y faire un foulevemcnt en faveur des 
Medicis exilés de cette RépubUque,' 
s'adrelîa à deux jeunes Gens nommés 
Paul Vetori , & Barthelemi Valori - 
qui aimant l'excefTivc dépenfe, & ex-« 
trémement endettés , écoutèrent avec 
^j)laifir la propofiiion deDoD Raiuiondj 

™ (i) AdalefitJi! nabrlis , fimm* andueiie ^ 
etms > failiaJHs qticm ad perturbandam Rt/ni 
fublicam inolim nique mal/ morti fimulabant^ 
Bell. Jogurth. 

Tmeiy^ Kk, 



'n 



'^"i s Ri'fltx'wns Aiiiicairc; & Polit. 
éc par leur afliftance & celle de qa 
ques aoires Je leurs femblables , 
réuflîi dans fon deffcin. (i) 

j Marais Manlîus CapitoUnus fe 
un parti irès-confiderable dans Ko 
[de tous ceuXj qui étoient accablés 
âettes , en fe déclarant leur défenfeui , 
& eii fouienant , que les Citoïens Rù- 
mains ne dévoient pas être cmprifo " 
iOés;parce que d'autres Citoïens avoîc 
f ocs créances fur eux. (2) 
Ç.IÏI. Afin que ces perfonnes , dort je 
yjetis de parler > trouvent qu'il c(l de 
leur intcrét , que votre Prince confin- 
ée fes conquêtes , donnez-leur la h- 
cilité d'avoir une bonne partie di 
rnfuois. Si des biens , dont quclq 
utrà du même Pais jouifloîent, 
ju^ils onf abandonnés pour fuivre l 
l^rince ennemi. 

r 5 Après qu'Henri VUI. Roi d'Afl 

l^leierre , fe fut foiiftraït à l'obéiflkncc 

' -^u'il ^devoit au Pape . il dépouilla les 

J4onafteres de leurs biens , & les don^ 

[|ia,) ou les vendit pour peu de chofe 

1 a ceux de fes Sujets , qui pour ne pas 

' :s perdre, fe irouveroienr par-là por- 

is à foutenir plus opinifitremcni 

(i) Guicbardin , Hift. li'Italic. 
(»] Ticettivc , Hift. Rom. 
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"^arti. (i) C'eft-là un des plus grancU 
obftacles, qui fe rencontrera tou|ours 
lorfqu'il s'agira de rétablir dans cette 
lile la Religion Catholîq^ue ; puifque 
-pluneurs des plus riches Seigneurs de ce 
Koyaume ne le font , qu'aux dépens 
des £glifes , des Monafteres & autres 
Fondations , doue les biens & les re- 
revenus ont été donnés par ce Prince 
»à des Scculiers. 
Si ce que je viens de propofer ne 
peut pas avoir lieu ; parce qu'il n'y a 
pas des perfonnes, qui ajcnt quitté le 
-Païs, Se qui aïent abandonné des em- 
plois & des biens conlîderables, il faut 
donner à la pauvre NobleiTe des terras 
du Domaitje , qu'elle craindra de per- 
dre , s'il arrivoit, que fon précédent 
■■ Souverain vint à recouvrer le Pais ; 
car il prétendroit alors j que le Con-; 
-«juërant n'avoît rien pu aliéner dans 
une Province , qui ne lui appartenoic 
pas de droit. Cette aliénation des biens 
n du Domaine, eft pourtant ncceffaire/ 
^Kjlorrqu'il n'y a pas.d'autres moïens pour 
■i pouvoir çpjiferVer l'aiieftion des Sujets 
B par des dons , ou pour les retenir dans 
~ robéiflance par la force. L'Empereur^ 
cuî règne aujourd'hui . a mis très-foûT 
Ij Metacm , Hiji. du pais-Bas. 
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vent cène politique en ulâge dar 
Pais, qu'il a conquis fur rEfpagne. 
Je prouverai dans un autre endroit, 
voU qu'ordinairement on réuflïl à élever 
'*■ des troubles , iorfqu'on a des intelli- 
gences dans un Pais , où il y a beau- 
coup de vagabonds & de pauvres , qui 
dans leur mifere & leur oifiveté cher- 
chent cette occafion pour pouvoir vo- 
ler impunément : aind qu'on le vît ÎX 
Naplcs & à Palerme , dont les foule- 
vemens ftirent caufës par cette muitû 
tudc de Fainéans . que dans ce Païs-là 
on appelle les Lazjirts. Lorfque Da- 
vid, pourfuivi par Saiil , fe fît un parti, 
l'Ecriture dit : que » Tous ceux qui 
-*> avoient de mauvaifes afiàîres , & ceux 
.« qui étoient accablés de dettes , ou 
;ji mécontens s'aflemblerent auprès de 
■ï» lui , & il devint leur Chef, (i) 
'pHmISm Pour remédier à ce danger , enrôlez 
u cutrrt- ces vagabonds dans les Troupes par 
*' "• des levées volontaires ou forcées. For* 

D« sfyel- mez-en des Colonies pour les faire 
paffer dans des Païs qui manquent dd 
monde ) â: diâribuez-leur des terres en 

(i) ECcoHveticmntadeumBmnes, quierantin 

' angufiia cmiftituii, & op^nfitie aiicso & amtfi 

amma : & faiius ejl ti/nim friacefs. i. Rcg. G 

%i. V. z. 
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friches à cultiver. Occupez-les dans ies Du 1 
travaux publics . en leur donnant une '" ' ^' 
certaine paie j & envoiez aux Galères p„ 
ceux, qui n'aïant point de métier, re- <"•<■ 
fuferoni de s'appliquer à ce à quoi on ' '' 
les deftine. 

J'ai déjà dit comment on peut en- s, 
gager les Peuples conquis à faire queV <# j 
(]ue démarche , qui choque direfte- 
ment leur ancien Prince ; j'ajoute , que 
cette démarche feîtc , les perfonnes , qui 
vous font fecreitement affidées , doi- 
vent adroitement rcprefenter à leurs 
Concitoïens combien leur premier Sou- 
verain a fujet d'être irrité & d'en vou- 
loir tirer vengeance ; & leur rappeller 
des exemples de divers Païs , qui après 
un pardon accordé , ont été enluite 
TÎgoureufcment punis fous un frivole 
k prétexte. De Tautre côté , ces perfon- 
B ncs affidées leur feront fentir , que vo- 
B tre Prince ne peut que les eflîmer » 
" après s'être rendus à lui » & qu'ils doi- 
I vent efperer un auflî bon trdtement de 
■ fa part qu'ils devraient s'attendre à un 
rigoureux , fi leur premier Maître ve- 
noit à recouvrer le Païs. 
K 5 Les Efpagnols aiant en ij"?^. 
^ aflîegé Oude\Fatcr , les Officiers de la 
CawTun expoferent en Public les 

^k iij 
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extont Mifitairtt 
Images , que les Habitans 
le avoient facrilégcment arrachées rtei 
Autels , pour que le fouvcnir d'un lî 
■'_ grand crime le* obligeât à faire les der- 
niers efforts pour fe défendre ; afin d'é- 
viter le châtiment , que leur forfait m " 
ritotc , fi les Efpagnols Ce tendoie 
maîtres de la Place, (i ) 

Quelquefois les Ennemis , qui ne 
foit pas toujours (crupulcux , pourfe 
fVengcr de quelques paiticuiiers , ou de 
quelques Villes , qui auront embraifé 
votre pam , uferont de divers artifice» 

Îiour vous jetier dans des défiances à 
eur égard : foiï en faifant tomber Ctl^Ê 
ire vos main-î des L.erirfs , poot prc^H 
ire de leurs intelligences avec les Eit^^ 
-nemis , ainlî qu'en uia Iphicrate à 1'^^ 
gard de deux Athéniens qtii avoiet1^| 
pafle chez les Lacédèmoniens. (a) ~ 

Souvent même , lans que les Énn 
mis s'en mêlent , il fe trouvera des A( 
cufatcurs, qui, par une inimitié parti- 
culière , ou par un zeie afFefté, en vii'é 
Wune récompenfe , tâcheront de voUJ 
tendre la fidélité de ces nouveaux S 
!:», RAi»l- jets fufpede. Je fais voir ailleurs , q 
L«, i.ft^. ç^ dangereux de prêter trop facilement 

(i) Mcteren , Hifî. du Païs-Bijs. 
(i) Poiicn. Mdccd. fl/awg. de Gi 
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oreille aux accufations d'Etat ; je dis r^iRri* 
quelles font les mefures & les précau- "l^'^l. 
tions, qu'il faut prendre pour verlfief 
l'accufation , & comment il fijut agir , 
lorfque le crime eft avéré ; ainii je 
prouverai feulement ici par rexemplc 
fuivanc , qu'on ue doit pas , par des dé- 
fiances fouvcnl mal-fondées, troubler 
le repos d'une Province, dont vous 
êtes poUcdèur tranquille. 

5 Le Duc do Guife , pour attirer à 
fon parti la NobleHe de Naples , qui 
avoit embrafTé celui de Philippe I V. 
tâcha , malgré la fiareur du Peuple , qui 
s'étoit foulevé en fa faveur , de conier- 
vcrles biens & les Familles des Nobltç. 
Il vifitoit fouvent leurs parentes , qu'ils 
avoient laifTées dans les Monalleres ; il 
leur faîfoJt raille offres de fervice ; il 
s'informoit de 1ti fanté de leurs pro- 
ches , & il les protcgeoit dans toutes 
les occanons. D'un autre côté , s' en- 
tretenant un jour avec le Duc de Tur- 
fîs , fon Prifonnicr , de l'état de la Guer- 
re , & du Rûiaume , il a'ffèda de lui dire , 
qu'il avoit avancé auprès de la Nobleilè 
plus qu'il ne croïoit. Dans une confé- 
rence , que par la permiJTÎon de Don 
3ean d'Autriche, il eut avec le Duc 
d'Andria, en préfence des Troupes des 

Kkiiij 
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deux Panis , après avoir refté long-tems 
feul avec le Duc d'Andrîa , il ne fît 
roulerlaconverfàtion ,que fur des cho- 
fes indifférentes , & il le quitta fubitc- 
ment , fans avoir touché le point pour 
lequel ils s'étoient abouchés ; afin que 
Don Jean d'Autriche , inflruit de leur 
longue & (ècrette converfatîon , & à 
^ui le Duc d'Andrîa ne pouvoii porter 
aucune réponfc, entra dans des défian- 
ces. Par ces moîens & autres fembla* 
blcs , le Duc de Guife gagna plulîeurs 
Seigneurs Napolitains, qui fen/oient 
Philippe IV. avec des Troupes con- 
ïiderables , qu'ils eniretenoient à leurs 
dépens , & qui voïani , que leur fi,de!i{é 
n'étoit païée , que par des foiipçons & 
des défiances , abandonnèrent enfin lo^ 
parti d'Efpagne ( i ) fl 

Les Peuples , qui fe font déclara ' 
contre leur ancien Souverain , on cou- j 
tume de s'en repentir , dès qu'ils B^-fl 
Tnaginent , que le tems aura làit éva-™ 
jioujr le relTèntinieni de l'offcnfe. Com- 
me les continuels pardons , qu'on leur 
offre , diffipent peu à peu la crainte du 
ciiâtiment , ils ouvrent les yeux à la ju- 
flice, àc reconnoilTeni l'énannite' de 
lenr faute j & fi le fort des Armes 
' Mcmoùcs liti Duc ilï Cuîlct 
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à changer , c'eft alors fur tout , que ces 
Peuples croient pouvoir allier leur fidé- 
lité & leur sûreté. Onn'apasraénierai'- 
fon depenfer, que ceux , qui, par în- 
conftance , ont manqué à leur devoir i 
foient fermes dans l'obéîllànce , qu'ils 
Vous ont promifc , principalement lorf- 
qu'il s'agit de certaines Nations naturel- 
lement changeantes, & qui fouhaicent 
toujours de n'être jamais au Prince fous 
lequel elles font. Ainfi , pour ne pas 
dépendre entièrement do caprice des 
ïeuples nouvellement conquis, mettez 
Garnifon dans leurs Châteaux & dans 
leurs principales Places , à mefure que 
vous les accoutumez à votre domina.- 
tion. 

J Les Peuples de Trafifylvanîe Ce fou- 
leverent contre Kemînie leur Souve- 
rain , en faveur d'Apaffi : mais dès que 
ce dernier eût été battu , ils lui fermè- 
rent les portes du Château de Segct- 
■vard j & l'abandonnèrent entièrement, 
tant cette première difgrace dans les Ar- 
mes leur donna de crainte. ( i ) 

j Bcla III. Roi de Hongrie, aïant 
été appelle par les Peuples de la Dal- 
matie, qui s'étoîent révoltés contre les 
.Vénitiens , mit d'abord une forte Gar; 

(jj Mcmotrcs cle MoiUecuculi. 
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nifon dans Zara, dont les Habitan 
avoient voulu fouvent changer de Maî- 
tre. ( i ) 

5 ^* François s'étatit fouleves co 
Ire Probus, proclamèrent Proculus Em- 
pereur ; majs rraïani pas eu ta préca"" 
tion de s'aflurer des Poftes les plus i: 
portans , ils le firent mourir ; & avec 
mênie facilité , fè fournirent une /ècon- 
de fois à Probiis. ( 2 ) 
î- (■ En traitant des Révoltes , je parlerai 
des Poftes , au'il eft à propos de de 
molir , ou ne fortifier dans un Pats 
dont la fidélité eft fufpe^e ; mais 
Eices pas paroîire de la défiance, fai 
ax'oir pris auparavant les précautions 
néceiTiiires ; parce que vous pourriez 
vous faire des Ennemis de ceux , qui 
ïans cette défiance, n'auroient peut- ^ 
être pas penfé à abandonner votre partij^B 
ainfi, avant dégarnir & defortifierce^B 
taines Places , ou d'en démolir quelques 
autres, donnez à entendre,que vous n'a- 
vez d'autre motif, que de vous garantir 
contreles furprîfesîc autres entreprïfes 
du Parti contraire ou de l'Araiée enne- 
mie : car dans un Païs , dont on ne s'ctl 
rendu maître , que par les intelligcilCi 

(i)Forefli, Mapam. Hift. 
(i)Doltg,Hi(i. dcs£inp, 
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& les négociations , il ne feut einptoïer 
la force , qu'avec beaucoup de diinmu- 
lation. 

5" Jean Scigion PalavicinJ , Gouvcr- 
iieor de Gènes pour Galeas Sforce , 
Î3ac de Milan , voulut conflmire une 
Tortercfle, pour mieux s' alTurer des Gé- 
nois. Lazare Doria , fuivi de quelques 
';àutres de cette Nation , coupa publi- 
<]Uement le cotdeau , qui avoit été ti- 
ré pour marquer te Plan de l'Ouvrage, 
& cette entreprife de Palavicini , irrita 
ïî fontes Génois, que ceux-même, qui 
s'étoîent dcdarés pour les Sforces , fe- 
coucrenC le joug de la domination des 
Ducs de Milan ( i ) 

J JuRc Lipfe dit: » Qu'il feot u(êr 
« des mêmes moïens , pour conferver 
î» un Païs , dont on s'eil fervi au com- 
f mencemeni pour le poiTeder, » & il 
fonde fon fentiment fur l'autorité de 
Sulufle. C î ) _ 

Aïez attention , fur tout de ne rien 
faire , qui femble contrevenir à ce que 
vous avez promis, ou à l'ciperance prin- 
cipale , qui a diredement porté un Fais 
à changer de parti en faveur de votre, ^ 
Souverain. 

f I ) Forelli, Maparo. Hîft. 
( 1 1' Imptïinni r-'i artiLus facUlimè niiiietMr^ 
fiiil/us i/iiiiQ ^aituai (^. Doâ. Ciy. 1. l. 
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5 Les Napolitains , qui avec ta 
d'empreffement , voulurent le dcnr 
à Charles VIII. Roi de France , tâ- 
chèrent cnfuite , avec une même ar- 
deur , de rerourner fous la puiflànce de 
iion Ferdinand , Roî d'Aragon; parce 
qu'ils furent irrités de trouver contre 
leur attente dans les François , un trai- 
tement égal à celui , qu'ils avoienx 
éprouvé fous le Roi Ferdinand. ( i 
(i] Culchaidin , HIÛ. d'Italie. 



S-r. 



CHAPITRE XL. 

Comment fe doit comporter votre 
Souverain k l'égard du prince 
enneyni , qui a été fait prifonnier , 
four ne pas manquer de généro- 
ftè , é- ne pas rifquer de pndre 
le Pais conquli. 



E R T A I N Auteur , qui dans 
fes Aphorifmcs , établit plu- 
tôt de pernicieufes maximes , 
Si qu'une faine politique , 3c qui 
veut qu'on fc defaife des Hommes , 
auand U ne trouve pas d'autre expédie 
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cour fe tirer d'embarras , poufle fi loin 
i'impieié , qu'il n'excepte pas même de 
cette régie le Prince vaincu. Il prétend, 
que fa mort doit aflurer au Conquérant 
la confervation du Pais conquis , & n'e-, 
xige autre chofe , finon , que le Vain- 
quair le faflc mourir d'une manière fc- 
crctte ; afin feulement de ne pas s'atti- 
rer la réputation d'Homme cruel. Mais 
comment pourra-l'il fe mettre à cou- 
vert du courroux du Tout-PoilTant , h. 
qui tout eit prefent ; qui découvrira cet 
indigne artifice . en rendant cette infa- 
mie publique , & qui ne permettra pas 
qu'on tire aucun avantage de cette im- 

§ic conduite f C'eft ce que les Livres 
aints ( 1 ) nous cnfeignent dans plu- 
sieurs endroits. 

Les Peuples conquis auroient Pâme 

bien balTe &c bien vile , s'ils refpedoient 

pour Maître le cruel aflafiïn homicide 

de leur Prince. 

5 Le Roi Don Sancho , aïant été lué 

(i) Profunda quaque fluviomm f^rututu tfi t 
& ahftondfCa in iuctm pntduxiC. Lib. Job. c. 
aS. V. it..,.Revti':i Deas Abfcanfa itta,& iit 
média Sinagogii tlidat te. QuiDiiam acçtffifii 
xatigiti ad Diiminum, & «' tuam plcaunt ejl 

daln & fallacia. Ecclcf. c. 11. v. jB Hcqnt 

faivat/tt i/Bpietat (mfium- £ccl. c> 3. r> h 
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leur mort. » Je prends ie Seigne 
»> pour témoin , leur dit-il , que fi vous 
w ne leur aviez pœ ôté la vie , je ne vous 
« ferois pas mourir ". (l) 

Indépendamment de tomes ces con- 
ildérations , le feul refpeft que l'on 
doit au /àng des Princes doit fur 
pour ne pas ofer attenter à la vie ; 
Souverain ennemi. 

5 Ce fut cet unique motif qu'ail^ 
Henri IV. pour ne pas confentir à la 
mort de Charles de Valois, (2 ) 

En confcrvant la vie au Prince 
tre Prifonnier , s'il arrive que les Peu- 
ples conquis fe révoltent en faveur 
d'un autre, de que vous ne vous trou- 
viez pas avec des forces iiiffifantes 
pour les foumettrc , vous avez efpé- 
rance de pouvoir cliaffer le nouveau 
J-Conquérant , en mettant en liberté vo- 
\ tre Prifonnier , qui fans doute trouvera 
n Parti en fa faveur dans un Pais qui 
lui appartenoit, 

5 On voit dans Tice-Live, que la 
République Romaine a mis plufîeun 
jis ut'dement cette politique en ufàgc, 
[Tacite rappone , que Tibère fe fer- 

(1) Vivit Dominm , ifuiii fi ftnaffiai *«, 
J»e» vas aciidertm. Judic, c. 8. V. 15. 
( 1) Amclot dans fon Com. Sut lacitc. 

vit 



» 
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vit de ce même moïen pour détruire 
Artaban , Roi des Partnes , qui s'é- 
loic foulevé contre Rome, en lui op- 
pofant Phraaie , Prince de la Maifod 
Royale des Partiies , Prifonnier des 
Romains. Après la mort de Phraate 
le mtmc Tibère pour une pareille fin , 
ie fervit de Tiridate , Prince aufli de 
la Famille des Arfacides. { i) 

Lorfque le Souverain Prifonnier a 
fes Fils en liberté ; qu'il ne craint 
.pas par conféquent , que fes Etats , 
^oiu fes Enfans confervent la plus 
grande partie , palTent dans une Fa^ 
mille Etrangère , je crois alors , qu'il 
y a plus de grandeur d'ame & plus 
d'avantage , de le renvoïer libre , et 
de contrafter avec liiî une alliance 
perpaudlc fous des conditions dou- 
ces Se raifonnables , que de feire dans 
la rigueur un trafic de iâ rançon ; 
fur-tout fî vous reconnoilTez dans le 
Souverain Prifonnier un cœur noble 
& généreux , Se fi votre Prince , après 
lui avoir fait toute Ibrte de bon trat- 
tement le renvoïc de bonne grâce : car 
3 y aura plus à elperer de fon amitié 
A du fecours de fes Armes , qu'on ne 
-irera d'avantage de tout ce qu'il donr 



j^l) Ann. I, S, 
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liera pourfon échange &. fa ran 

5 Ce fm-là le Confeil , que plulïeiira 
grands Politiques donnèrent à l'Empe- 
reur Charles V. fur U liberté de Fran- 
co s I. Roi de France : ÔC en eflèt la,_ 
continuelle inimitié des François a t^MjÉ 
caufé de maux à l'Efpagne , qoefl^ 
rançon de ce Prince ne lui avoît appur- 
lé d'utilité, (i) 

Si votre Souverain , aïant conquis 
tous les Etnts de fon Prifonmer , irou- 
ve qu'il en coûtcroit trop à fa géné- 
•Tofité de les lui rendre; furtout fi ce 
Prince cft d'un génie pailîbie , peu pro- 
pre à faire de nouvelles entreprîfes , 
ou à réuffïr, quand il voudroît menu; 
tenter quelque chofc ; parce qu'il n'cH 
aimé ni de fes anciens Sujets , ni des 
Potentats voifins : alors votre Souve- 
ifain devra non-fealement lui rendre la 
'ïberté , mais encore lui donner quelques 
tcrreî, qui puilTcnt lui procurer un hon- 
; entretien. Par-là ce Souverain vain- 
cu aura moins de peine à fc conformer à 
fortune , (Se il ne penfcra pas à exciter 
jelque trouble» pour ne pasrifquertîe 
Derdre encore ce qu'il tient de votre 
i_ lain ; mais il fera a propos de choilîr 
des terres éloignées des Etats i qu'il « 
( i) Forcili ) Mapami Hîll, 
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perdus, Se qui ne puiflent pas lu! four- 
nir des forces pour les recouvrer. 

5 L'Empereur Charle-Magne , con- 
noillaiit le caraftcre & le bon génie 
du Prince Grimoaldj lui donna l'in- 
veftiture de Bcnevert , quoiqu'il fût 
proche parent d'Adalgifc, Ciief des 
Lombards , que l'Empereur tàchoit 
d'exterminer. (1) 

5 Le Roi Don Ferdinand le Catho* 
lique , niant conquis le Roïaume de 
.Grenade fur le Roi Maure Boabdil , 
que quelques autres appellent Mêlé ', 
& que les Peuples de Grenade avoient 
en horreur , pour avoir chaire du Trô- 
ne Albohazen fon Oncle , lui aJTîgtia 
des Terres > où il pouvoit vivre dé- 
cemment ; mais qui ètoîent dans le 
•cœur de l'Efpagne Chrétienne. (2) 
' '■ Ç L'Empereur Juftinîen , après avoir 
chafTé les Goths de l'Italie , donna à 
Viti^e leur Roi , qu'U avoit feit Pri- 
fonnjcr, le Gouvernement d'une Pro- 
vince : mais ce fut en Perle , où il n'^ 
toit pas facile au Roi Goch dVxcitqc 

des troubles en Iialici ni même d'y-Tô-, 
venir. (}) 

(»'. For ftîyMapam-Hift, 

(j) FQrcfti j"Hift. des Rois d'Erpagnc, 

Ll ij 



-lie pourra pas (aire paroître Ik gél 
rofilé. 
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Lorfqu'on reconnoîc 
Prifonnier un génie entreprenant, ca- 
pable de former parmi fes Amis Se fes 
Sujets un parti pour recouvrer fes Etats, 
il faut le lâire garder décemment, mais 
sûrement ; parce que s'il vient à s'é- 
chapper, & trouver par lui-même la 
liberté , il ne le croira obligé à aucune 
reconnoilTance , & votre Souverain 

éaéa^ 

5 Seleucus Nîcanor, Roî de Sirie-j 
atant conquis l'Alîe mineure & fuit 
Prifonnier Dcmetrius Poliorcète, qui 
en étoit Roi , l'envoïa dans one Itle 
Je Sorie , oîi il le tint toujours foiw 
Une bonne garde ; parce que Seleti- 
cus ne pouvoit pas Ce promettre du 
génie ambitieux &. turbulent de (on 
Prifonnier ) que s'il étoit mis en liber- 
té, il ne reprendroit pas un jour 
armes, (i ) 

Si le Prince Prifonnier fe fert 
l'honnête liberté que vous lui donnez 
■pour fomenter des intelligences dans 
*és Etats contre vous , on peut le fiiire 
garder plus étroitement. 

y Ce fut p.ir cette raifon , que Toi 
chile Canut fon Gouverneur de la Suc? 



> 
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minorité du Koi Birgere 
II. fit garder dans une Prifbn bien sûre 
le fils de Valdemare , chafle du Trône 
de Suéde, (i) 

Si le Prince Prîlônnier a exercé 
quelque cruauté contre votre Souve- 
rain ou contre fes Prédéceïïeurs , il 
paroît d'abord qu'on peut ufer de ré- 
prefaiUe , & que cette conduite cft aù- 
torifee par les exemples de Judas Se de 
Gedcon que je viens de rapponer , & 
par les paroles de Samuel à Agag Roi 
" des Amalécites fon Prifonnier : » Com:- 
M me le tranchant de ton epée , luî 
» dit-il , a privé les femmes de leurs en.- 
ii fans , ta Mère fera auffi privée des 
" fiens u. (i) Mais ces exemples ne 
fçauroient plus avoir d'application r 
car fi la Loi de Moïfe (j) perraettoit 
àe prendre œil pour œil & dent pour 
dent i la Loi Evaogclique (4) nous a 

(1) Supplcm. de forefti. 

(i) Sieut fecn abfque liberis muliim gU- 
tlitts tuus , fie abfquc làerii ait mater tua. 
J. Reg.c. ij. V. 31. 

(î) FraOufam fn f ratura ^ecvlum fia eeulg ^ 
^tnCem pro titntt rtjlituet ,■ quaUm inflixeriC 
mucuLim , talem /ly&strc cogctur. Levit. c. n, 
¥■ 10. 

(4) Audtfla , quia diHtiiH tfi : ocutum pra eeiL- 
i(j & deiittm fro dente. Ego Mttm dite vabn ■> 
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J^oS Rèfiexmt AffîH^ires 
(lonné un précepte nouveau , &nous 
ordonne d'aimer nos ennemis & de 
fajre du bien à ceux qui nous haïflent. 
^ ttjuali- J'ai prouvé dans un autre endroit 
" «;."" to. qu'il y a beaucoup de gloire , mé 
félon le monde à ne pas imiter les 
neinis dans ce que leur procédé a d' 
jufte 3c de déraifonnable. 

La feule difficulté , qui peut fe ren- 
contrer , ert loriîjue le Prince ennemi 
Prifonnkr ed un implacable ennemi 
tie nôtre Religion j laquelle feioit en 
grand danger, fi ce Prince, aïant fu- 
borné fes Gardes , recouvroit la liber- 
té. Ecoutez les paroles de Dieu à Saiilj 
par la bouche de Samuel contre Ag3_ 
ennemi de la Religion 5: du Peupli 
d'Ifraël, » J'ai rappelle dans ma me 
w moire , lui djt-il , tout ce qu'Amalci 
î' a fait autrefois à Ifraël , & de quelle 
» forte il s'oppofa a lui dans fou che- 
H mJn , lorfqu'il fortoit de l'Egypte. 
« C'eft pourquoi marchez contre Ama- 
*■ lec . tallkz-le en pièces , 6c déttui- 
M fez tout ce qui ell à lui , ne loi par- 



1 



JtO'i ftfifiett malo... Auriijin quia tliltum tfi 
il'ligci proximvm tattm & ndia haiitlin >«imif\ 
tuum. Ega aunm dko viibn : diligice immit' 
l'tfltùi : hntfdacc liit , qui edefunt vu. Et, 

S. Math. c. i.T. 38.43. 
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M donnez point , ne délirez rien de ce 
» qui lui appartient ; mais tuez tout 
« depuis l'ihomnie jufqu'à la femnle , 
» jusqu'aux petits enfans , & ceux 
3* même qui font encore à la mammelle , 
» jufques aux Bœufs ^ aux Brebis , aux 
» Chameaux & aux Anes. " ( i ) Saiil 
fit Agag Prifonnier : maisluiaïant fau- 
ve la vie , & n'aïant pas détruit une 
partie du butin , » Dieu fe repentit de 
«l'avoir conftituéRoi d'Ifraël". (2) 

(t) Recenfui qutecumqae fecit ^maleclfraèlif. 
^mmado refifiit et in via cum afcenderet de 
Mgypta , nunc crge vade & percute /Imatec r 
& demolire vniverfit ejus : «en panât ei , & 
nen eancupifca ex rébus ip^m atiqitid :Jed tn- 
terfict à viro ufque ad mutiercm i & parvulum 
atque laSeittem , bovem & ovem , camettim & 
afiaum. i. Reg. c. j. v- i. 

(ï) Patiiiet me fuèd conftituerm Sa'ùl Re^em, 
!• Reg> e> ij. 



J^in du Tome ly. 



